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ESSAI 



LA CALLIGRAPHIE 



MANUSCRITS DU MOYEN-AGE. 




ous nous garderons bien de 

■ nous faire, en plaçant te 

berceau de la CaUigraphîe 

à côté de celui du monde, 

\, inviter par le lecteur à pas- 

: ainsi, nous laissons derrière nous 

l'inventif Gadmus, et conséquemment, derrière 
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Cadmus, ces époques englouties dans l'océan des 
âges, où l'écriture ne dut être que l'iconographie 
elle-même. Puis , sans examiner si cette écriture 
primitive, qui comprenait dans son alphabet im- 
mense toutes les formes que revêt la matière , 
fournissait , autant qu'on l'a prétendu , des res- 
sources à l'homme pour donneras corps à ses pen- 
sées^ nous ne partirons que des temps beaucoup 
plus clairs où le dessin , restreint à des destina- 
tions moins relevées, ne servit plus que de parure 
à ce pauvre petit nombre de signes dont la com- 
binaison prodigieuse est encore jusqu'à présent le 
chef-d'œuvre de l'esprit humain. 

Le mot Calligraphie^ généralement usité en par- 
lant de l'exécution des anciens manuscrits, est 
emprunté du grec Kdwtypcttpiûi, qui signifie indif- 
féremment, peinture ou écriture d'une élégante 
beauté ; mais c'est principalement sous le rap- 
port de la peinture qu'il se trouvera fréquemment 
répété dans le cours de ces remarques : nous n'y 
parlerons guère, en effet, que de l'emploi de 
cet art à l'ornement et à l'illustration des livres , 
usage qui, remontant à la plus haute antiquité, 
passa probablement des Égyptiens, dont nous 
possédons encore de magnifiques papyrus ^ aux 
peuples de la Grèce, qui le transmirent aux 
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Romains, auxquels nous l'avons emprunté nous- 
mêmes. 

Quant à ces derniers , nous lisons dans l'i7ts- 
toire naturelle de Pline, liv. xxv, c. 2 , que, vers 
la fin de la République , les médecins Cratévas , 
Dionysius et Métrodore, peignirent dans leurs 
ouvrages , quoique avec peu d'habileté , les plan- 
tes qu'ils y avaient mentionnées ; et le même au- 
teur, liv. XXXV, c. 2, rapporte les louanges que 
Cicéron , dans son traité intitulé Atticus^ donne 
à Marc Varron , pour avoir ingénieusement in- 
séré , dans la multitude de ses livres , non-seule- 
ment les noms, mais encore les effigies de plus de 
sept cents personnages illustres. Sénèque, dans 
son traité de Tranquillilate animi^ ix , parle aussi 
de livres ornés de portraits ( cum imagtnibus ). Le 
savant bibliographe M. G. Peignot, de Dijon, 
pense que ces sortes de sujets se mettaient plutôt 
dans des livres de forme carrée, Itbri plicattleSy 
que dans ceux qui étaient roulés, voluli^ et cite, 
à l'appui de cette opinion , les vers suivants de 
Martial ( lib. xiv, épigr. 1 86 ) : 

Quam brevis immensuin cepit raembrana Maronem ! 
Ipsius viiltus prima tabella gerlt. 

Enfin, aux principaux sujets dont on emhel- 
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lissait les manuscrits à ces époques antiques, se 
trouvaient souvent annexés des ornements de di- 
vers genres, notamment ceux que Ton désignait 
par les noms de vimcolœ^ vùiculœ^ et que nous 
appelons aujourd'hui vignelles ^ 

Les plus anciens monuments de la Calligraphie 
romaine qui soient parvenus jusqu'à nos jours, 
à travers les ravages des Goths qui commirent 
d'horribles dévastations en Italie, jusqu'au mi- 



' M. Peignot , dans sa curieuse et savante notice sur vingt- et-une 
grandes miniatures d*un manuscrit du xve siècle , lue h rAcadémie 
de Dijon y le 11 juillet 1832, dit que les ornements nommés ara- 
besques , que Ton trouve sur des manuscrits , sont bien postérieurs 
aux vignet4es f et qu^ils sont ordinairement composés déplantes, 
d^arbustes, de branches légères et de fleurs qui sVnlrelaccnt et en- 
tourent les pages. Après cette description , qui peut s^appliquer en 
partie à la flexibilité comme aux directions capricieuses des rameaux 
de la vigne, il ajoute que Torigine des arabesques provient de ce 
qu*à une certaine époque on mettait partout des inscriptions arabes 
comme ornements, et que ces inscriptions, grossièrement copiées, 
.jonl dégénéré en simples dessins de toutes sortes d^entrelacemcnts, 
qui ont conservé le nom darabesques. Cependant , en accordant aux 
vignettes les véritables caractères que semblent leur assigner les 
formes du végétal auquel leur nom fait allusion , ces deux mots ne 
paraissent-ils pas désigner à-peu-près les mêmes motifs d'ornement? 
Quant à celui d arabesques , quoique probablement assez moderne , 
il n^en est pas moins vrai qu*il est maintenant universellement con- 
sacré à rappeler une foule d'ornements fantasques, peints ou sculp- 
tés, fort eu usage dans la haute antiquité , et dont les artistes de 
la Renaissance , après les avoir exhumés, ont fait un si luxuriant 
emploi. Au reste , comme dans leur application au style de nos mo- 



CALLIGRAPHIE. O 

lieu du \i® siècle, sont probablement certains ma- 
nuscrits des œuvres de Virgile et un exemplaire de 
Térencc , qui leur est postérieur, mais auquel on 
a long-temps assigné une aussi haute antiquité. 
Parmi les premiers, nous citerons celui que beau- 
coup de savants ont, par un commun accord, 
désigné par excellence sous le litre de Codex ro- 
manm. Ce livre précieux , écrit en capitales ro- 
maines rustiques ou négligées , et qui , dans le 
xui'' siècle , appartenait encore à notre illustre 
abbaye de Saint-Denis, en France , comme le té- 
moigne une inscription gothique tracée sur sa 
quatrième page, faisait, avant nos glorieuses cam- 
pagnes d'Italie, qui nous valurent sa possession, 
ou plutôt sa restitution momentanée, partie de 
la Bibliothèque Vaticane , sous le n° 3867. Los 
Bénédictins, auteurs du Nouveau Traité de Diplo- 



namcnts gothiques , ces deux mots arabesque et mauresque Be se 
rattachent , dans les doctrines archéologiques , qu^à des idées con-- 
tradictoires ou fort embrouillées , )e ne doute pas que M. Peignnt , 
dont j'honore et la personne et le savoir, ne soit fondé à dire que 
les arabesques sont des caractères arabes dégénérés en entrelacs 
bizarres ; il est certain cependant que ces ornements, plus ou moins 
riches de fleurons, plus ou moins artistement combinés, appar- 
tiennent à toutes les époques barbares de Tart en Europe , et se 
retrouvent chez des peuples mcme qui, probablement, nVurcnt 
jamais d'inscriptions arabes à défigurer, en cherchant à les imiter. 
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malique ^, le croient au plus du iv' siècle ; Mont- 
faucon , qui n'osait déterminer son âge , se con- 
tentait de lui assigner une très-haute antiquité ; 
mais un savant , dont l'opinion est d'un grand 
poids dans de semblables questions, Bottari, croit 
pouvoir le faire remonter jusqu'au milieu du ni' 
siècle. Cependant , d'Agincourt qui , dans son 
Hiêlaire de VAri, place au iv* ou au v* siècle l'exé- 
cution d'un autre Virgile ^ orné de cinquante mi- 
niatures, et qui fait aussi partie de la Bibliothè- 
que Yaticane , n* 3225 , ne voit qu'une œuvre du 
xn' ou du xni' siècle dans celui dont nous nous 
occupons. Mais, en vérité, quand même ce juge- 
ment ne serait pas gravement invalidé par les au- 
torités contradictoires que nous citons , comme 
d'Agincourt n'en signale aucune à l'appui de son 
opinion , nous regardons comme beaucoup plus 



' Ce traité a pour auteurs dom Tassin et dom Toustain , dont le 
titre de religieux Bénédictins semble garantir Térudition. £n efTet , 
l*ordre illustre auquel ces deux écrivains appartenaient ne s'est-il 
pas placé au-dessus de toutcfs les formules de reconnaissance et 
d*admiration par i^s Immenses et prodigieux travaux , et par l'in- 
vincible courage avec lequel il a défendu, contre ^invasion de la 
barbarie, les trésors historiques et littéraires de Pantiquité ? Oui , 
certes, c'est en robe noire, la tête couverte du cucullus et ceinte 
de la couronne monacale , que , dans les Gaules ^ la science est 
descendue des dernières époques romaines jusqu'à nous. 
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sur de nous en rapporter aux savants dont Fa- 
vis diffère si notablement du sien. Quoi qu'il en 
soit , en maintenant , avec justice , à ce manu- 
scrit l'antiquité que Fauteur en question lui a 
contestée , il est probable que ses peintures , in- 
correctement dessinées , mais dont le style con- 
serve le cachet sévère de Fantique , ne sont que 
des pastiches inspirés par des originaux remon- 
tant à une bien plus haute date. 

P. Santo-Bartoli fit , pour le cardinal Massimi , 
la copie la plus connue des peintures de ce pré- 
cieux Codex ; mais cet artiste , entraîné , comme 
dans tout ce qu'il exécutait, par l'extrême faci- 
lité de son talent et sa rare habileté dans le des- 
sin, ne manqua pas d'apporter dans ce travail un 
raffinement de goût , une pureté de forme et une 
intelligence dans les effets, qui ne peuvent don- 
ner qu'une idée magnifique , mais peu fidèle des 
originaux. 

Ce beau manuscrit contient les Bucoliques, les 
Géorgiques et FÉnéïde de Virgile , écrites sur le 
recto et le verso de 309 feuillets de vélin grand 
in-4° ; mais les miniatures , au nombre de dix- 
huit , ne sont pas toutes d'égale grandeur, les 
unes occupant la page entière , et les autres la 
demi-page seulement. Celle de ces peintures où 
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se trouve le sujet de notre planche , calqué sur 
l'original , et représentant Énée et Didon , porte 
sept pouces onze lignes de largeur, sur sept pou- 
ces neuf lignes d'élévation. Le tableau complet 
représente Thymen clandestin du fils d'Anchise 
et de la malheureuse reine de Carthage ( jEneid. , 
lib. 4 , vers 1 60-1 70 ). A droite , sur le premier 
]>lan, ils se tiennent embrassés à Tabri d'une 
grotte (voir la pi. P% en regard), à quelques pas de 
laquelle sont attachés, aux branches d'un arbre, 
deux chevaux couverts d'un riche harnais; la 
partie supérieure de cette composition est occu- 
pée par une forêt où se voient assis deux Troyens 
armés de la lance et du bouclier : de cette der- 
nière arme, qu'il tient élevée au-dessus de sa tète, 
un de ces personnages se fait un abri contre la 
pluie qui tombe par torrents. 
. J'ai souvent admiré , à la Bibliothèque Royale , 
l'inestimable volume où se trouve cette peinture, 
6t dont j'ai copié plusieurs autres sujets. Tous les 
personnages, traités dans le style purement an- 
tique, y sont généralement revêtus de la tunique 
et de la chlamyde, et chaussés du ccUceus et des 
fdsciœ, La plupart des hommes , notamment le 
héros du poème, y portent le casque ou le bon- 
net phrygien, à la sommité arrondie en volute. 
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Ce que j'ai toujours regardé comme extrême- 
ment remarquable, c'est la transmission de ce 
costume y à fort peu de différence près, dans les 
peintures et les monuments du moyen-âge, jus- 
qu'au xu" siècle inclusivement. La coiffure phry- 
gienne , surtout , se voit reproduite dans une foule 
de manuscrits de la troisième race même, et jus- 
que dans le précieux portrait sur émail de Geof- 
froy d'Anjou , que possède la Cathédrale du Mans. 

Quel dommage, pour les vieux chroniqueurs 
qui firent descendre les Français de la noble li- 
gnée du vaillant Hector, de n'avoir pas songé à 
donner quelque vraisemblance à ce glorieux rêve, 
en l'étayant de cette observation archéologique! 

Ainsi, les Romains pratiquèrent, comme nous 
venons de le voir, la miniature calligraphique; 
et cette branche de l'art, qui s'était perfection- 
née avec les genres principaux dont elle émanait, 
tomba avec eux dans la décadence aux approches 
des premiers Constantins, temps où commença 
à éclore le style bâtard du Bas-Empire, qui s'in- 
troduisit, à des époques plus ou moins rappro- 
chées, dans les différentes parties de l'Europe, 
où il se reproduisit sous des formes bien plus 
barbares encore. 

C'était sous l'influence de cet esprit d'imita- 
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lion qu'au milieu des ténèbres des ix% x* et xi' 
siècles, quelques miniaturistes calligraphes em- 
ployèrent encore les allégories poétiques de l'an- 
tiquité profane, qu'ils introduisirent jusque dans 
des sujets sacrés, les seuls, à-peu-près, dont on 
s'occupât à ces époques. Le beau bénédiction- 
naire de saint ^Ethelwold *, dont mon honorable 
ami, M. John Gage, directeur de la Société royale 
des Antiquaires de Londres, a donné une si pré- 
,cieuse description dans VArchœologia ( t. xxiv , 
p. 1 )^ nous offre un exemple de ces applications 
hétéroclites. Ce magnifique codex renferme une 
peinture représentant le baptême du Christ, scène 
dans laquelle le fleuve du Jourdain personnifié 
tient une rame et renverse une urne, de laquelle 
ses eaux s'échappent par torrents ( voir pi. II ). 
Le front de cette figure classique est surmonté 
de deux cornes d'or ^. 



* Saîni ^dielwotil, évêque de Winchester, mourut en août 98d. 
Le manusmt dont il est question , écrit par le moine Godemann , 
ilans le cours du x* siècle , par ordre de ce prélat, appartient au- 
jourd'hui au duc de Devonshire. Il est enrichi de trente-deux 
peintures resplendissantes d*or. 

' Nous empruntons aux gravures de la dissertation de M. J. Gage , 
un spécimen de cette peinture, dont nous ne donnons que la moi- 
tié , sous le rapport de sa largeur. Sa hauteur totale , comprise entre 
les cxtrcmitcs extérieures dei rosaces des angles , considérées dans 
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Coriiiger Hesperlduni fluvius regnator aquariiiu. 

j^neid, viii, 77. 

Caelataque amnem i'undens pater Inachus urna. 

JEneid, vu, 792. 

Il s'en fallait toutefois que cette audacieuse al- 
liance d'une création mythologique avec l'Evan- 
gile, fût une innovation; de semblables exemples 
remontaient aux premiers temps de l'ère chré- 
tienne. En effet, un sarcophage antique, en mar- 
bre blanc, exhumé sur le mont Vatican, se voit 
décoré d'un bas-relief, où le Jourdain encore pa- 
raît également sous des formes humaines dans 
l'enlèvement du prophète Elie. Un manuscrit 
grec de la Bibliothèque Vaticane , du vn** ou vui^ 



le stn» vertical , est de huit pouces six lignes. Dans ce que n*a pu 
contenir notre planche, saint Jean-Baptiste, revêtu d'une peau 
de chameau, tient sa main gauche fort ouverte, et pose la droite 
sur la tète du Christ. Au-dessus de lui descendent deux petits anges 
semblables aux deux qui se voient dans noire spécimen, et portant 
des objets entièrement pareils à ceux que tiennent les autres. Der- 
rière le précurseur, un ange élégamment coiffé d'un large bandeau , 
en forme de mitre grecque , présente un linceul déployé sur ses 
bras. Ce dernier ange est dans les proportions de celui qui se tient 
à côté du messie. 

Dans les peintures de ce splendidc manuscrit, tous les person- 
nages sont encadrés , tantôt dans des bordures quadrilatères , 
ornées sur leurs angles de rosaces magnifiques , comme dans notre 
gravure, tantôt sous des arcades à plein cintre de la plus riche archi- 
tecture , mais d'un style pesant et lourd , dans le goût Lombard. 
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siècle, où se trouve Thistoire de Josué en vingt- 
et-une grandes peintures, nous montre aussi ce 
fleuve appuyé sur son urne, élevant d'une main 
une poignée de roseaux , et désigné par son nom 
écrit en grec au-dessus de sa tête. C'est ainsi que, 
dans un de ses magnifîques tableaux de Moïse 
exposé sur les eaux du Nil, le grand Poussin a 
figuré ce dernier fleuve en l'animant des cou- 
leurs de la vie, ainsi que le sphynx compris dans 
le même sujet. 

Dans une des peintures du manuscrit dont 
nous parlions tout-à-l'heure, Josué circoncit les 
Israélites, qui ne l'avaient pas été depuis la sor- 
tie d'Egypte. L'artiste s'est avisé d'allégoriser la 
colline sur laquelle eut lieu cette cérémonie, par 
un homme à-peu-près nu, à demi-couché, ap- 
puyé sur le coude droit, et tenant la main gauche 
élevée, comme pour montrer le ciel. L'inscrip- 
tion grecque placée près de ce personnage, équi- 
vaut à ces mots : Collts prœpuliorum. 

On rencontre fréquemment, dans cette même 
suite, de belles et nobles traditions de l'art an- 
tique; mais la plus remarquable, peut-être, fait 
partie de la miniature qui représente Josué arrê- 
tant le soleil , pour achever de défaire les Amor- 
rhéens assiégeant Gabaon. Cette ville, exprimée 
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par une figure de femme du style le plus sévère, 
est assise, et tient, de la main gauche, un long 
sceptre, et sa tête, tourelée, est entourée d'un 
nimbe. D'Agincourt qui, dans son Histoire de 
l'An y donne le trait de ces peintures, remarque, 
avec raison, Tanxiété avec laquelle cette ville 
personnifiée attend Fissue du combat qui se livre 
|X)ur sa délivrance. Au-dessus de sa tête on lit : 
nOAis rABAQN. Cette dernière idée nous rappelle 
encore le Poussin, faisant, dans son tableau de 
Coriolan , participer à la scène , également sous 
des figures de femmes, la ville de Rome et la 
Fortune. Mais nous ne nous permettrons pas 
d'examiner si ce qu'on doit tolérer dans les pro- 
duits de l'art tombant en décadence, et qui fut un 
trait remarquable d'érudition archéologique, aux 
époques barbares où fut exécuté le manuscrit de 
saint iEthelwold et ceux qui présentent des exem- 
ples analogues, peut, sous les pinceaux du savant 
et sublime auteur du Testament d'Eudamidas et 
des Sept-Sacrements, passer entièrement exempt 
de toute critique. 

Un manuscrit grec du ix* ou du x* siècle, con- 
tenant les prophéties d'Isaïe, et classé sous le 
n° 755 dans la Bibliothèque du Vatican , offre, 
dans une de ses miniatures, une autre pensée 
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poétique, d'un ordre bien plus élevé que celle du 
bénédictionnaire de saint iEthelwold. Ce sujet 
représente Dieu , figuré par une main sortant des 
cieux , inspirant Isaïe la nuit comme le jour. La 
Nuit, environnée d'un vaste voile parsemé d'é- 
toiles et portant une torche renversée , marche à 
la suite du prophète que précède un enfant éle- 
vant un flambeau. Les noms de ces deux figures 
allégoriques H nth ( la Nuit ) , OP0POS ( le Cré- 
puscule ) , sont inscrits dans le fond de cette mi- 
niature , qui porte six pouces et demi de long sur 
neuf pouces de large; celui d'Isaïe (hcaiac), s'y 
trouve également écrit. 

Aux époques où les grands seigneurs eux- 
mêmes partageaient l'ignorance du peuple qui 
ne pouvait Ure que dans les images, un usage 
approprié aux besoins intellectuels de ces temps 
de barbarie, mais qui probablement n'eut jamais 
cours en France , exigea fréquemment l'emploi 
des talents des miniaturistes-calligraphes italiens 
et grecs : c'était celui des Exultet; c'est ainsi qu'on 
appelait un volume contenant l'hymne qui se 
chante le Samedi-Saint , pour la bénédiction du 
cierge pascal , et qui commence par ces mots : 
Exultet jam angeUca turba. Ces manuscrits, ou 
pour mieux dire ces espèces de tableaux , occu- 
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paient des feuilles de parchemin collées ou cou- 
sues Tune au bout de l'autre , et contenaient des 
sujets peints dans un sens contraire à celui du 
texte. Le diacre, tandis qu'il chantait Thymne, 
déroulait cette longue pancarte du haut de Tarn- 
bon ou de la chaire , de manière que la vue des 
images expliquait au peuple le sens des paroles 
qu'il entendait prononcer, tandis que les paroles 
se présentaient au diacre dans leur position na- 
turelle. 

On connaît encore plusieurs Exullel, plus ou 
moins complets, surtout dans le royaume de 
Naples ; ils sont pour la plupart écrits en langue 
grecque. La Bibliothèque de la Minerve, à Rome, 
possède quelques fragments d'un ouvrage de ce 
genre, composé en latin ^ 

S'il est permis de conjecturer de ce qu'on 
trouve dans le royaume de Naples en plus grand 
nombre qu'ailleurs de ces sortes de manuscrits, 
que leur usage y était plus généralement répan- 
du , il est certain au moins qu'il existait encore 
en certains lieux de cette contrée à la fin du xvi* 



* D'Agincourt donne, dans son Histoire de /'/^r/ ( Peinture , 
pi. LUI j, des exemples gravés des Exultet, 
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et au commencement du xvii' siècle même. Geor- 
ges Bruyn, de Cologne, nous en fournit une 
preuve dans le passage suivant de son ouvrage, 
intitulé : Des principales villes du monde ^ : 

« L'église de Caiazo^ obserue religieusement 
9 le très-ancien vsage des sainctes images, ce 
» qui est cognu à peu et en Allemagne et en 
» France, d'où l'on peut tirer que les images 
j» ont esté introduictes aux assemblées des fidè- 
» les, affin qu'elles soyent comme le liure des 
» Laïcs et des Idiots , car en la sepmaine saincte 
9 et le iour du grand samedy, au lieu le plus 
» éminent de l'église cathédrale, où on a ac- 
» coustumé de chanter l'Euangile, l'on ^chante 
j» les Prophéties , et aussi tost le Prestre tire un 
» rouleau où est dépeincte au vif et représentée 
» de tous ses couleurs l'histoire contenue dedans 
» la prophétie que le chanoine vient de lire et 



' Cet ouvrage de G. Bruyn , publié à la fin du xvi^ siècle et 
dans les premières années du suivant , se compose de trois gros 
volumes in-fo, ornes d*un très-grand nombre de planches exécu- 
tées presque toutes diaprés les dessins de Georges Hoefnagle, qui 
s^y est plusieurs fois reprc'senlé , conversant en voyage avec le 
célèbre géographe Abraham Ortelius. 

* Gajazzo y la Calatia de Tancienne Campanie y ville épiscopalc 
du royaume de Naples dans la Terre-de-Labour. 
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» de chanter. Si que les douze propliéties es- 
» tant chantées, l'on monstre douze peinctures 
y se tenants Tune à Tautre sur un baston que 
9 Ton desueloppe et monstre-on au peuple fidel, 
» représentants et quasi comme de vive voix 
n donnants à entendre les douze prophéties 
» qu'on a leu. » 

C'est par un moyen à-peu-près semblable qu*on 
représentait jadis l'Apocalypse en France et en 
Flandres, en faisant passer successivement sous 
les yeux des spectateurs des tableaux offrant les 
diverses scènes de cette incompréhensible allé- 
gorie. 

Disons maintenant quelques lignes , en pas- 
sant, de l'écriture isolément considérée, car nous 
n'en parlerons en effet qu'en la considérant sous 
le rapport de ses formes les plus simples , et non 
sous celui des innombrables caprices auxquels 
ces mêmes formes ont été si long-temps et si fré- 
quemment soumises. Par exemple , à certaines 
époques que je crois antérieures au xvi** siècle, 
les caractères alphabétiques ( il ne s'agit ici bien 
entendu que des initiales) devinrent quelquefois, 
sous le pinceau des calligraphes, tout en conser- 
vant plus ou moins leur figure grammaticale, 
de véritables ornements pittoresques , dont les 

2 
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Bénédictins (pi. XIX, t. ii, p. 118 du Trailé de 
DiplomaUque) , ont donné de nombreux spedmen, 
en imposant à ces divers genres d'écriture les 
désignations suivantes : \anirof(nnoffhique, com- 
posée de figures humaines; la zoographique, d'ani- 
maux de toutes espèces ; Vornilhoéide, d'oiseaux ; 
Vichthyomorphique , de poissons, et Vanthophil- 
loétde, de fleurs et de feuilles. 

Les chrysographes, les calligraphes et les 
tachygraphes formaient autant de classes d'é- 
crivains que l'antiquité ne confondait pas. Les 
pruniers employaient l'encre d'or; les seconds 
écrivaient posément; les troisièmes, prompte - 
ment; et c^ différentes fonctions étaient assez 
bien exprimées par les titres d'écrivains en or, 
d'écrivains élégants , ou d'écrivains rapides. Au 
reste, le luxe extraordinaire des caractères d'or 
ou d'argent ne se déployait ordinairement que 
dans les diplômes impériaux , ou dans les copies 
des textes sacrés destinés à des potentats, et pres- 
que toujours le vélin employé pour l'exécution 
de cette noble et splendide calligraphie relevait 
encore, par sa brillante teinture de pourpre, le 
radieux éclat des caractères métalliques et des 
ornements qui les accompagnaient. 

Les livres les plus anciens, écrits de cette ma- 
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nière, sont probablement ceux dont parle Jules 
Capitolîn , dans son Histoire de Maocimin-le-Jeune , 
en rapportant que ce prince reçut de Calphur- 
nie, sa mère, le présent de tous les poèmes d'Ho- 
mère , écrits sur pourpre en lettres d'or. « Selon 
V toute apparence, dit M. G. Peignot, en citant 
y également ce fait dans son Essai sur V histoire du 
» parchemin et du vélin *, ce vélin pourpré n'était 
» pas , au commencement du m'' siècle , une in- 
» vention tout- à -fait nouvelle; car, Capitolin 
-» aurait relevé le prix de ces livres d'Homère 
» par cette circonstance. Mais le silence de Pline, 
» sur cet usage de la couleur pourpre, ne pcr- 
n met guère, de le faire remonter au-delà de la 
» fin du I" siècle. » 

On doit naturellement croire que les volumes 
entièrement écrits en or, tels que ceux dont nous 
venons de parler, durent être beaucoup plus 
rares que ceux qui ne l'étaient seulement qu'en 
partie : c'est à ce dernier genre qu'appartiennent 
les précieuses Bibles de Charles-le-Chauve, dont 



■ Paris , A.- A. Rcnouard , 1812 , in-8o. On trouve , p. QL^SI* île 
celle curieuse publlcalion, beaucoup de dëtails sur les diverses sortes 
de pourpre , sur Vencausium imperatoribus sacrum , sur la manière 
dont les anciens appliquaient Por sur les livres, etc. , etc. 



^ »rj»: 
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une 9 inestimable Codex ^ fut offerte à ce prince 
par les chanoines de Saint-Martin de Tours , en 
869. Dans cette dernière se voit une peinture in- 
folio , représentant cet empereur sur son trône , 
entouré de personnages de sa cour , et recevant 
cérémonialement le livre des mains des dona- 
teurSy pontificalement vêtus*. Quant aux Heures 
du même monarque, elles sont entièrement en 
caractères d'or, et, dans le Nouveau Traité de 
Diplomatique, pages 1 02-9, on atteste, mais sans 
la moindre désignation de ces volumes, Texis- 
tence d'un grand nombre d'autres manucrits où, 
comme dans ces Heures, l'or fait entièrement les 
frais du texte ^. Enfin, très-fréquemment aussi, 
les titres généraux, et même ceux des simples 
chapitres de ces livres magnifiques, étaient écrits 
par lignes alternativement tracées en or et en ar- 
gent. Cette pompeuse calligraphie, fort ancienne 



' Le père Montfaucon a publié la gravure de cette peinture dans 
le le*" volume de ses Monninents de la Monarchie française y pi. fig 
pag. 302. M. le comte de Baslard en a , en outre , public une admi- 
rable reproduction dans ses Peintures des manuscrits français 
depuis le \Ul^ siècle, I»"* livraison. 

' Dans l'inventaire du mobilier de l'église cathédrale de Saint— 
Switbin, dresse par Henri VIII, on trouve l'article suivant parmi 
le détail des joyaux d'or : « Item , a haoh of thefour J£vangetisis 
» tvritten ail with ffo/d. » 
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dans la plupart des régions orientales , était , 
comme nous venons de le voir par le passage de 
Jules Capitolin, très-antérieure à saint Jérôme , 
qui n'en faisait que fwt peu de cas. « Conserve 
y qui voudra », dit , dans sa préface sur Job, ce 
savant et vénérable prêtre de Bethléem , « ces 
9 anciens livres écrits en or et en argent sur du 
n vélin couleur de pourpre ( et, comme on dit, 
n en lettres onciales ), livres qui sont plutôt des 
» fardeaux que des livres ; mais qu'on me per- 
n mette, à moi et aux miens, de n'en posséder 
9 que de simples , et moins recommandables par 
n leur beauté que par leur correction. » 

Plus tard, les empereurs d'Orient, craignant 
de voir l'art chrysographique servir à des em- 
plois profanes, prescrivirent, en attachant cer- 
taines peines à la contravention de leur décret , 
de n'en faire usage que dans l'exécution des 
livres saints ; et le père Mabillon , dans sa Diplo- 
maiique, page 43 , rapporte que saint Bonifacc , 
écrivant à l'abbesse Eadburga , lui marque que 
la sainte Bible est le seul livre qui ait été écrit 
en or sur un fond de pourpre. 

Nous ferons maintenant observer, en deux 
mots , que l'emploi des lettres d'or dans les ma- 
nuscrits, commun dans les viii% ix" et x' siècles. 
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fut infiniment plus rare dans les xi% xii' et xiii% 
mais qu'il acquit une vogue nouvelle depuis le 
XIV* jusqu'au berceau de la typographie, aux 
premières productions de laquelle on le voit 
même fréquemment, mais parcimonieusement 
associé. 

Quant aux différentes manières d'employer 
l'or dans les manuscrits, nous dirons simple- 
ment, en passant, que ce métal se réduisait en 
encre très-ductile et fort éclatante , dont on fai- 
sait usage au moyen de la plume, ou qu'on re- 
tendait par feuilles sur un apprêt qui le fixait et 
le disposait à recevoir le plus beau bruni; enfin 
que , réduit en poudre impalpable , agglomérée 
par la gomme arabique, on en faisait ce que nous 
appelons aujourd'hui l'or en coquille, et qu'on 
rétendait au moyen du pinceau. Cette dernière 
méthode est la moins ancienne de toutes dans 
la calligraphie ; mais on en fit grand usage dans 
les miniatures des xiv®, xv® et xvf siècles, pour 
réchampir les ornements, et, indistinctement 
de leurs couleurs , toutes les draperies des per- 
sonnages. On peut voir dans le Nouveau Traité de 
Dtplomaitque y t. ii, p. 102-9, des remarques cu- 
rieuses sur l'emploi de l'or dans les manuscrits , 
et quelques détails sur divers procédés appliqués 
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à ce même emploi. Nous avons cru devoir nous 
dispenser d'insérer ces derniers dans le cours 
de nos remarques , qui sont généralement étran- 
gères à la partie manutentionnelle de la calli- 
graphie. 

Si les sculptures grotesques dont les Béné- 
dictins enrichissaient leurs églises ne trouvaient 
pas grâce aux yeux de saint Bernard, ses enfants 
spirituels témoignaient , à leur tour, un assez 
grand mépris pour le luxe que les mêmes Clu- 
nistes apportaient dans Texécution de leurs ma- 
nuscrits. On trouve 9 à ce propos, un passage 
fort curieux dans le Thesaurm novus anecdotorum, 
tome V, page 1 569, sous le titre de Dialogus inler 
cluniacensem monachum et cisterciencetny de diversis 
uiriusque ordinis observanliis. Tel est le début de 
ce colloque : 

« Le Cluniste. — Quoique nous ne travaillions 
ni au jardin ni aux champs , nous ne sommes 
point oisifs pour cela : en effet , parmi nous les 
uns lisent , et les autres s'emploient à des tra- 
vaux manuels. 

» Le Cistercien. — Je connais cependant, moi, 
ce qu'il y a d'oiseux dans vos œuvres. 

» Le Cluniste. — Qui vous fait donc parler ainsi? 

» Le Cistercien. — C'est que les paroles qui 
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n'ont rien d'édifiant sont oiseuses y et qu'il en 
est précisément ainsi des œuvres inutiles. A cet 
égard , je me tairai sur tout le reste. Mais qu'est- 
ce que de moudre de Tor ? Qu'est-ce , avec cet 
or moulu, que de s'amuser à pdndre de grandes 
lettres capitales ? Qu'est cela, dis-je, si ce n'est 
un labeur inutile et oiseux , etc. ? t 

On présume que la calligraphie pénétra en 
France dans les premières années du vi' siècle, 
et qu'elle y fut cultivée d'abord , comme ils ne 
cessèrent de le faire dans la suite , par les pai- 
sibles habitants des cloîtres , dont les essais ne 
purent qu'être extrêmement imparfaits. 

En effet, le luxe pittoresque de nos manu- 
scrits consistait, dans ces premiers temps, à 
tracer simplement en rouge les lettres capitales, 
quelquefois , il est vrai , grossièrement fleuron- 
nées , et même , comme les anciens Romains , 
les titres entiers des chapitres ^ : d'où se forma 
le nom de rubrique, comme de mdmum^ cinabre , 
couleur rouge employée à cet usage , est dérivé 
celui de miniature ^. Dès-lors , les calligraphes 



' Ovide (lib. Trîst, Elc^. i , V, 7 ) se plaint dans son exil : « Nec 
tituhu minio, nec cedro charta notetur. » 

' Un savant distingué déclare , dans un de ses écrits , que Tély- 
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en tous genres furent successivement désignés 
sous les titres souvent confondus de rubricalores, 
illumtnalores , miniatores^ miniculalores , et même 
de brodiatores ; tant on trouvera , plus tard , de 
rapport entre les travaux de ces derniers calli- 
graphes et certaines broderies à Taiguille, dont, 
à ces époques reculées, on admirait et la délica- 
tesse et Téclat de couleurs*. 



mologic qui fait dériver le mol mitUature ( jadis mignature) de celui 
de rrunium ( cinabre ) , lui semble aussi hasardée que celle de Bar- 
bazan , qui tire les mots mignon , tnignot de nug¥utture. Ce dernier 
mot, selon Tauteur dont nous rapportons Popinion, dériverait plutôt 
de mignot, mot du xiiie siècle ( v. le Hontan de la Rose) , tandis 
que mignalure est , dit-il , de la fin du xvie. De la création moderne 
de ce mot, il ne me semble pas qu*on puisse rigoureusement en 
induire qu*il ne dérive pas de initiium , déguisé sous Porthographe 
vicieuse du mot français. Au reste , les exemples cités par Ducange, 
aux mots miniare , nùniographare , et nuntaïor, expressions forgées 
par des gens bien plus près de la source que nous , ne nous paraissent 
laisser aucun doute sur la justesse de iVlymologie en question. 
Quant à l*opinion de Barbazan , qui tire , au contraire mignot , 
nugnon , de miniature , ne pourrait-on pas également conjecturer 
que ces deux premiers mots, en les faisant dériver du latin minor, 
étaient employés pour désigner , dans le sens du vieux proverbe : 
ce gui est petit et gentil , un objet tel quel , de proportions élégantes 
et délicates ? 

' 11 est certain que Timagerie en broderie d*or était cultivée en 
Angleterre avec un grand succès dès le commencement du xe siècle. 
M Nos femmes, disait postérieurement Guillaume de Poitiers * en 
parlant des Anglais , excellent dans Temploi de Taiguillc et dans les 
broderies di'or , et nos hommes , dans tou$ les arts qui se rccom- 

* Guill. Pict. , p4 1S7-15S. 
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Pendant long-temps, les ornements les plus or- 
dinaires de nos manuscrits ne consistèrentqu'en 
entrelacs , en rinceaux dessinés à la plume en 
encre noire, et rehaussés de quelques filets rou- 
ges, verts et jaunes: tel était, dit-on, tout le luxe 
chromatique des plus anciens manuscrits des 
Anglo-Saxons , dont nous tenons , cependant , de 
si beaux monuments calligraphiques. 

Le beau Codex de saint iEthelwold , dont nous 
avons parlé plus haut, et deux précieux manu- 
scrits ses contemporains , conservés à la Biblio- 
thèque de Rouen , se distinguent parmi les plus 
nobles produits de Fart de la miniature dans la 
vieille Albion, à Tépoque du xi* siècle. L'un de 
ces derniers volumes est un Bénédictionnaire et 
Fautre un Missel; tous deux sont enrichis de 
peintures nombreuses où le style ornemental , le 
goût des figures et même les compositions com- 
plètes des sujets offrent de si frappantes analogies 



luandent par la délicatesse et rélégance. » Mon honorable et bon 
ami M. John Gage , dans sa magnifique publication du Bénédiction- 
naire de saint AEthelwoldj rapporte que la supériorité des Anglais, 
dans la broderie et Pemploi de Tor dans les travaux d^art, était 
tellement renommée , que les autres nations de l'Europe désignaient 
communément les objets de celte nature sous le titre dopera 
anglica. 
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avec le manuscrit de saint iEthelwoId, qu'on se 
trouve tenté d'attribuer aux mômes mains l'exé- 
cution de ces trois nobles livres. 

Le Missel fut, à ce que l'on croit , car il règne 
encore quelque confusion dans l'histoire des faits 
relatifs à ces deux volumes', donné aux religieux 
de Jumiéges, vers 1 050, par Robert, qui , d'abord 
abbé de cet illustre monastère, où Edward- le- 
Confesseur avait, dans sa jeunesse, passé plu- 
sieurs années, fut promu, par ce monarque, à 
l'évêché de Londres, et devint ensuite archevêque 
de Cantorbery . Ce fut pour yËthelgard , qui par- 
vint à cette dernière dignité en 988 , que , suivant 
M. John Gage, on exécuta le Bénédictionnaire 
conservé dans la bibliothèque de Rouen. 

Notre gravure des trois Marie au tombeau du 
Christ ( voir la pi. III) , est tirée du Missel. Mal- 
heureusement de simples traits, tels que celui-ci, 
dépouillés du prestige des couleurs, de la pompe 
de l'or et de toute espèce de modelé, ne peuvent 
offrir, si j'ose parler ainsi, que la carcasse des 



' M. A. Potlicr se propose d^apporter, dans son catalogue des 
manuscrits de la Bibliothèque de Rouen, la plus sévère attention 
aux articles concernant ces deux prëcieux codex , sur lesquels plu- 
sieurs savants ont di^'jà exercé contradirtoircmcnt leur critique. 
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originaux dont les facsimile entraîneraient dans 
des frais considérables. 

Si les manuscrits que nous avons cités, et beau- 
coup d'autres exécutés aux environs des mêmes 
époques, attestent que les traditions de Fart an- 
tique ne cessèrent de jeter quelques faibles lueurs 
au milieu des ténèbres qui couvraient FEurope 
entière , il n'en est pas moins vrai qu'alors les 
peintres calligraphes ne pouvaient allier au luxe, 
à la somptuosité de leurs productions qu'un bien 
pauvre talent iconographique : mais un point sur 
lequel on ne peut leur contester une admirable 
habileté, c'est la création et l'ajustement des or- 
nements souvent magnifiques qui décorent leurs 
initiales et les encadrements de leurs figures. La 
célèbre Bible du ix* siècle, tirée des archives du 
monastère des Bénédictins de Saint-Paul-hors- 
les-Murs, à Rome, et maintenant possédée par 
celui de Saint-Calixte , dans la même ville, ren- 
ferme une innombrable multitude d'ornements 
de formes prodigieusement variées , « parmi les- 
» quels, dit d'Agincourt, les lettres majuscules 
» surtout sont d'une grandeur et d'une richesse 
» sans exemple. » Cette Bible est celle où se 
trouve la peinture dédicatoirc gravée dans Mont- 
faucon, pi. XXVII du tome 1" de sa Monarchie 
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française y et qui représente, assis sur son trône 
et environné de plusieurs autres personnages, 
un monarque dans lequel on a cru reconnaître 
Charles-le-Chauve. Outre ses ornements acces- 
soires, ce précieux Codex est enrichi de dix-huit 
grandes peintures aussi remarquables par la va- 
riété que par le nombre des personnages. De quel 
prix inestimable seraient de semblables objets 
d'art, si Ton trouvait, dans leurs figures, la per- 
fection des contours et le modelé des formes dont 
elles sont presque toujours dépourvues. 

Bien que nous soyons redevables au x' siècle 
et au suivant d'un grand nombre de riches manu- 
scrits , la plupart des arts , éprouvant apparem- 
ment rinfiluence des désastres qui désolèrent si 
long-temps l'Europe et surtout l'Italie, rétrogra- 
dèrent, à ces mêmes époques, vers la plus gros- 
sière barbarie , et , dans beaucoup de lieux , la 
Calligraphie ressentit long-temps le contre-coup 
de cette crise fatale. Le grotesque et l'effroyable, 
dans l'impossibilité de mieux faire, s'introdui- 
sirent dans la plupart des ornements des livres, 
sans que la moindre trace de goût compensât la 
laideur de ces compositions entièrement étran- 
gères au texte. Telle est, dans la planche ci- 
contre (voir la pi. IV), une initiale tirée d'un 
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Ms. du xi^ OU \if siècle, conservé à la Bibliothè- 
que de Rouen. Le démon apode, ou le diable 
boiteux si Ton veut, qui, perché sur des échasses, 
remplit le centre du V, rappelle un peu les figures 
de la célèbre tour de Montmorillon , que tettent 
ou que dévorent des serpents et des crapauds : 
allégorie infernale, ([\xe réalisa quelquefois, dans 
rinvention des supplices, la barbarie humaine^ 
Dans les abréviations qui surmontent ce sujet, 
on lit : Eocplicit liber ter tins ^ incipit liber quartus; et, 
dans les lignes superposées parallèlement à la 
lettre capitale : Vellem si fieri posset Eustochium ; 
début de la quatrième partie des Commentaires de 
saint Jérôme sur les prophètes , adressé à Eusto- 
chie, élève chérie de ce père de Téglise latine. Les 
lettres composant ces inscriptions sont, dans le 
manuscrit, alternativement rouges et bleues ^. 



' Ces figures entourées de serpents se rallient , selon le savant 
orientaliste Hammer , au culte des Ophidiens , dont Tégypticn Eu- 
phrate fut le fondateur vers Pan 180 de Jésus-Christ. Cette secte, 
qui se fortifia d^un grand nombre de partisans , fut combattue par 
saint Irénée et saint Ëpiphane. 

* 11 serait d^autant plus inutile de citer le n^ de ce livre et ceux 
de plusieurs autres appartenant au même établissement, que M. An- 
dré Poltier s*occupe , depuis plusieurs années , de rédiger un cata- 
logue des manuscrits de la Bibliothèque de Rouen. Malheureusement 
pour Pimpatience des crudits qui s^intéressent à de telles recherches, 
cet ouvrage ne peut être que le résultat de longs et pénibles labeurs. 



««•4IM 




VIR'îîlffiB: 

wiiisra 



(k.«inn(B ./..m S. (. xi:S:. (.">-. Lu.!. .il iR.„..-j™.. >;.,».,■ ,,.K--*ra,,™„L..^« 



CALLIGRAPHIE. 31 

Nous parlerons bientôt du sujet inférieuremcnt 
placé dans la même planche, et qui se rattache à 
une époque fort postérieure à celle du précédent. 
S'il est impossible de trouver le moindre rap- 
port entre la diablerie renfermée dans la lettre ca- 
pitale dont nous venons de parler et le texte du 
manuscrit qui la contient, il n'en est pas ainsi 
de Finitiale suivante, que notre planche repro- 
duit dans son ensemble et dans ses détails avec 
la fidélité la plus scrupuleuse ( voir la pi. V ). 
Cette dernière lettre, qui se recommande à la cu- 
riosité des antiquaires par l'importance de ses 
dimensions, le beau mouvement de ses entrelacs, 
et dont l'original, entièrement privé d'or, offre, 
en revanche, une variété de couleurs peu com- 
mune à l'époque de son exécution , nous a paru 
trop remarquable pour ne pas lui accorder une 
description de quelque étendue. 



Il contienilra , outre la description matérielle , l^analyse raisonnéc des 
textes, «les extraits de toutes les pièces inédites, et lin grand nombre 
du/ac simile et de vignettes propres à donner une idée des iner- 
veilles calligraphiques qui, parfois, font presque toute la valeur de 
cea précieux volumes. Ce catalogue devant ranger cette intéressante 
collection dans un ordre nouveau et plus rationnel que Tinventaire 
incomplet qui en tient maintenant lieu, et la numérotation actuelle 
devant subir un bouleversement total, le prendre pour base serait 
créer , peut-être , une difficulté de plus pour ceux que le faible in- 
térêt de nos remarques exciterait à compulser les originaux. 
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Celte riche composition, formant frontispice, 
occupe la première colonne du texte d'un ma- 
nuscrit du XI" ou du xn' siècle, conservé à la 
Bibliothèque publique de Rouen. Le titre de ce 
livre est écrit en ces mots et en lettres onciales 
au-dessus de la vignette : Ineipit tractalui pâol- 
morum beati Auguêiini doclarts; et les deux lignes 
inférieures, composées des mêmes caractères, 
forment, en leur restituant le grand B lui-même 
et Tabréviation renfermée dans son centre : Bea^ 
tm vir qui non abiù in comilio ^ impiorum; com- 
mencement du premier pseaume, dont le texte 
se continue en minuscules sur la deuxième co- 
lonne du même feuillet. 

Cette lettre historiée renferme, dans ses en- 
roulements, quelques animaux de caprice, selon 
Tusage, et plusieurs sujets de la vie de David, 
dans le premier desquels on le voit, dans sa 
jeunesse, étouffant le lion qui attaque le trou- 
peau de son père. Le motif inférieur le repré- 
sente berger encore, et combattant dans la val- 
lée de Thérébinthe le philistin Goliath. Ce géant, 
armé de la cotte écaillée Cvestis iquammalaj des 
guerriers anglais et normands des xi" et xn* siè- 

' Pour concitio. 



CALLIGRAPHIE. 33 

des ^ , porte comme eux , outre le chaperon de 
son haubert, un casque pointu sur le nasal duquel 
Dayid , qui , dans TÉcriture , le tua d'un seul coup 
de fronde, vient de lancer une pierre à laquelle il 
va en faire succéder une autre. Si les bandes de 
couleurs variées dont on a chamarré le casque 
du Philistin , n'étaient pas, comme il y a tout lieu 
de le présumer, de pure fantaisie , on pourrait les 
attribuer à un usage bien antérieur à l'époque de 
ce manuscrit, puisqu'un vase étrusque, publié 
par feu mon excellent confrère M. Witl^nin, 
dans son bel ouvrage sur les costumes des peu- 
ples de l'antiquité, représente un jeune Spartiate 
tenant élevé d'une main son casque, qu'il peint 
de l'autre. Au reste, par la moustache encore ap- 
parente de Goliath, on peut juger que le peintre 
a voulu représenter un homme de guerre anglais; 
du moins sur la précieuse tapisserie de Bayeux , 
vulgairement attribuée à la reine Mathilde, les 
Français et les Normands ont le visage entière- 
ment rasé. Guillaume de Malmesbury raconte , à 
ce propos, que Harold, dans sa marche sur Has- 



' Ces cottes ou hauberts, qui étaient le plus ordinairement en 
mailles de fer {vestts hamata)^ difTcraient souvent dans leur lon- 
gueur et leur manière d*embrasser le corps. 
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tingS; ayant envoyé des espions pour examiner le 
camp de Guillaume-Ie-Conquérant, ceux-ci furent 
découverts et conduits devant ce prince , qui , loin 
de les punir, leur fit servir à manger, et, après 
leur avoir permis d'examiner à leur aise tous les 
quartiers de son camp, les renvoya à leur maître 
auquel ils vantèrent la clémence du duc nor- 
mand, en ajoutant que son armée, dont pas un , 
disaient-ils, ne portait ni barbe ni moustaches , 
semblait être composée de prêtres : d'où l'on in- 
fère qu'à cette époque tout le monde en Angle- 
terre, excepté le clergé, portait la moustache , 
tandis qu'au contraire tous les laïques se rasaient 
entièrement en France ^ . 



' M. Charles Stothard, dans ses Observations sur la Tapisserie de 
Bayeux, communiquées à la Société des Antiquaires de Londres , 
et insérées dans le XIXc volume de VArchœologia , dit que ces 
espions d*Harold parlèrent ainsi des Normands , moins parce qu*iU 
les virent sans moustaches , que pour avoir remarqué qu*ils avaient 
le derrière de la tête entièrement tondu. Cette assertion est confir- 
mée par les vers suivants de Robert Wace : 

Un des Engleiz ki out véu 
Li Normans toz rez è tondu , 
Kuida ke tuit proveire féussent , 
£ ke messes canter péussent. 
Kar tuit erent tonduz et rez , 
Ne lor esteit guernon remez. 

( Roman de Rou, t. ii, p. 1 7L, ) 
Au reste , cette coutume de raser le derrière de sa chevelure était 
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Ici le géant n'a point d'épée ni de grevières 
ou jambières d'airain , et le fût de sa lance , loin 
d'être, comme dans la Bible, aussi gros que Ten- 
souple ou le rouleau d'un métier de tisserand, 
est, au contraire, fort mince et décoré d'une ban- 
derole à trois pointes, comme on en voit dans la 
tapisserie de Bayeux , où , par leur rareté, elles me 
paraissent désigner des grades militaires ; elles va- 
riaient cependant quelquefois de forme, et c'est 
une banderole semi-circulaire dont les pointes 
décrivent la même figure , que le père Montfau- 
con, dans l'explication de la planche YI de son 
deuxième volume des Monuments de la Monarchie 
françoise, prend pour un demi-cercle hérissé de 
pointes, en ajoutant, à la vérité, qu'il ne com- 
prend pas bien de quel usage pouvait être une 
pareille arme. 

Le jambage du B est décoré de trois figures, 
dont la plus élevée embouche un cor ou trom- 
pette, instrument fort solennel chez les Hébreux ; 
et, au-dessous de ce personnage, dont je ne puis 
deviner le rôle, David est représenté dans ses 



commune à plusieurs peuples du Nord, et datait déjà de quelques 
siècles à IVpoque de la conquête *. 

* \ojti jk ec sujet I le. Manuel Lrxique de Duboille , au mot Th^séidt, 
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habits royaux et jouant de la harpe; quant à la 
troisième figure, occupant le pied de la lettre, 
et qui paraît tourner la tête avec intention du 
côté des combattants, serait-ce Saûl, sans cou- 
ronne, tenant encore une partie des armes que 
vient de refuser et auxquelles fait allusion David 
lui-même , dans le défi qu'il adresse à Goliath : 
Et noverù universa ecclesia hœc^ quia non in gladio 
nec in hasta salvat Dominas ? 

L'usage de renfermer des sujets historiques 
dans les initiales des livres , date , comme nous 
le voyons, d'une époque déjà bien reculée, et la 
typographie elle-même perpétua, au moyen de 
la gravure, jusqu'à la fin du xvm* siècle, ces 
espèces de vignettes désignées par le nom de lei-- 
très grises y et qui sont redevenues fort à la mode 
aujourd'hui. 

Malgré ce que nous venons de dire de l'abâ- 
tardissement des arts dans le cours du x* siècle, 
ce n'est pas , pour cela , que la Calligraphie ait 
cessé, à quelque époque que ce soit, de pro- 
duire, en de certains lieux et de temps à autre, 
quelques ouvrages recommandables. En effet, 
pendant la durée de notre seconde race royale , 
et sous les premiers Capétiens , on ne cessa d'exé- 
cuter un assez grand nombre de manuscrits 
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dont, parmi les plus magnifiques, les ornements 
se composaient de bordures formées de larges 
et beaux entrelacs fleuronnés; les figures, d'un 
faire froid et mou, offiraient généralement, dans 
ces livres , sur leurs fonds d'or bruni , le carac- 
tère bysantin ; et ce cachet du Bas-Empire était 
imprimé plus profondément encore sur les mo- 
tifs architecturaux qui les enchâssaient. A ces 
divers caractères de l'art antique dégénéré, suc- 
cédèrent par degrés un nouveau style et les modi- 
fications nombreuses qu'il subit dans le cours de 
sa longue durée. Les figures acquirent moins de 
mollesse dans les formes; aux plis maigres, in- 
déterminés , des draperies empruntées à la basse 
école grecque , succédèrent une manière de faire 
plus large, des plans plus décidés, plus angu- 
leux. Le goût gothique , enfin, naquit avec son 
dessin ferme, énergique, mais toujours plus ou 
moins sauvage , en raison du progrès des épo- 
ques. 

Ce fut pendant cette grande période de l'art 
que la Calligraphie enrichit ses sujets historiques 
de riches fonds en mosaïque, dont nous parlerons 
tout-à-Fheure. 

En ce même temps, c'est-à-dire dans le xin* 
siècle , la peinture et la sculpture acquirent en 
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Italie une nouvelle vie des mains de Niccola 
Pisano , Giunta , Cimabué , Giotto j Taddeo 
Gaddi , etc. , et ces arts reçurent de ces habiles 
régénérateurs une impulsion tellement puissante 
qu'ils ne cessèrent depuis de marcher de progrès 
en progrès, jusqu'à l'admirable perfection qu'ils 
atteignirent, à l'éclatante époque de Jules II et 
de Léon X. Dans les ouvrages des vieux maîtres 
que nous venons de nommer, on est frappé de 
l'énergie , de l'intelligence et du grand caractère 
qui distinguent la plupart de leurs figures, mais 
la Vierge-Mère surtout n'a jamais peut-être été, 
depuis ces mêmes artistes, peinte avec plus de 
poésie et d'amour ; jamais depuis , nous le répé- 
tons , on ne répandit sur l'image de cette reine 
des anges plus de candeur céleste, d'inexprima- 
ble douceur et de grâces ravissantes. 

Il était impossible que les calligraphes, favo- 
risés par l'influence immédiate de ces grands 
exemples , ne fissent pas eux-mêmes quelques 
progrès dans leur art ; cependant M. W. Y. Ott- 
ley, dans une lettre écrite à M. John Gage, pense 
que , alors et déjà depuis long-temps, la minia- 
ture était cultivée en France avec plus de succès 
qu'en Italie, Ce savant anglais fonde cette opi- 
nion sur le passage du xi* chant du Purgatoire, 
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du Dante , où ce poète interroge , dans les ver^ 
suivants , Tombre d'Oderigi de Gubio , peintre 
en miniature et ami de Cimabué. 

non se tu Oderisi , 

L*onor d^Agobbio , e Ponor dî quelP arte 
Ch* alluminare chiamatain Parisi? 

n*es-tu pas Oderigi , 

L^honneur de Gubio et de cet art 
Qu*on appelle , à Paris, Tenluminure? 

Sans discuter ici la respectable opinion de 
M. Ottley, nous nous bornerons à dire qu'à 
notre avis , bien que la sculpture eût fait pen- 
dant le xni* siècle de brillants progrès en France, 
la Calligraphie pittoresque s'y montra cependant 
jusqu'aux premières années du xiv% toujours 
profondément empreinte du cachet de la barba- 
rie; ce ne fut, en effet, qu'à cette dernière époque 
que la peinture , éprouvant parmi nous une heu- 
reuse révolution , se dégagea en partie des ténè- 
bres qui la tenaient enveloppée , et que l'on vit 
les manuscrits s'enrichir de sujets réellement 
techniques. Quoique d'un dessin toujours raide 
et d'un goût peu varié dans l'expression des têtes, 
les figures, cependant, acquirent plus de finesse, 
de naïveté , quelquefois de grâce , et ces sujets 
s'enlevèrent sur des fonds imitant la mosaïque , 
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^ù l'or et les plus éclatantes couleurs se combi- 
naient de mille et mille manières. Un des livres 
les plus riches en ce genre est un Ms. de la 
Bibliothèque publique de Rouen , épais in-f" en 
vélin, fourmillant de peintures dont nous offrons, 
dans notre planche lY, page 29 , un spécimen 
malheureusement incolore. Ce volume , dont le 
texte est attribué , faussement selon toute appa- 
rence, par Maittaire, au dominicain anglais Tho- 
mas Walleys , porte le titre suivant : 

€i commencent les tebncï)eB tues fablw; ot^iîre 
le gcant tranelatéfs ^t xamenéeB a moralité 
et a noix ms la mort îre 3l)ii oridt et sns 
les aposttes et sns les martgtd et sns Tedtat 
îru m0nîre. 

Les innombrables miniatures de ce précieux 
Ms. représentent alternativement des sujets my- 
thologiques, et d'autres tirés des livres saints. 
Celle que nous avons gravée retrace un des 
exploits de Persée , et le texte qui lui est relatif 
commence par les vers suivants , dont nous don- 
nons le fac stmile dans Testampe ci-dessus in- 
diquée. 
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]De99U9 ot8te9 ■ en la fable 
JSe JKébii0e lea^ifentable > 
€ut ^ |)er<eu< trenel)a le el)ief 
<Dr 00U9 9terat 4 be reel)îef 
JSe |ler8éu9 romme il ouura. 

L'auteur explique ensuite comment le héros, 
après avoir métamorphosé Atlas en montagne , 
se dispose à pénétrer dans les jardins de cet 
effroyable géant. 

Cote tttnt |lec8eu0 ou uergter 
Dten aura larbre oan^ bangter 
jgiautre ^ qu'3tl)la9 ne It eontreste ^ 
Mais It Bttpens leua la teete 
<ltut aîreudement 7 laooauU ^ 
€ant 0ou9tient {letdeuo iao^auit 
tfltl9 a le fier Bttptns doute 
Carbre bor ou tant a boute 
Ctue quiot ■<> par forre et pat savcït 
%ant que le fruit en pot aooir. 

Nous ne dirons rien de plus sur cette vignette * * , 



* Vous entendîtes. ^ Ne le lai conteste. 

* L*ëpouvantable. 7 Furieusement. 
3 A laquelle. ^ L^attaque. 

* Je vous conterai. 9 Qu*il. 

^ Si autre. '*> Qu*il chercha. 

" £Hc se trouve dans les f«* vii-xvii du manuscrit. 
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suffisamment expliquée par la citation précé- 
dente, hormis que le costume de Persée offre un 
des innombrables anachronismes desquels nous 
allons citer de bien plus étranges exemples. 

En effet , à toutes les époques du moyen-âge, 
et jusqu'à la renaissance, qui n'est pas elle- 
même entièrement exempte de reproches à cet 
égard , les artistes , les calligraphes surtout , 
étaient de la plus stupide ignorance quant à la cri- 
tique de l'art et sous le rapport des différentes 
convenances pittoresques; inconvénients qu'ils 
étaient loin de soupçonner, et que tourne, cepen- 
dant , à notre avantage la certitude d'avoir pres- 
que toujours exactement sous les yeux , quels que 
soient les sujets que ces vieux maîtres aient trai- 
tés, les costumes, les armes, les meubles et l'ar- 
chitecture usités aux époques mêmes de l'exé- 
cution des manuscrits ; ressources précieuses 
aujourd'hui , et mieux connues enfin de ceux 
qui consacrent leurs pinceaux à notre histoire 
nationale. 

Dans un des manuscrits de la Bibliothèque 
Royale, on voit les funérailles de Jules-César 
célébrées par des cardinaux et des évêques pré- 
cédés de la croix. Dans un autre , Alexandre-le- 
Grand occupe un palais construit en forteresse 
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du moyen-âge , flanquée de tourelles gothiques, 
et ce prétendu fils de Jupiter- Ammon s'y pavane 
revêtu du surcot français , en compagnie de son 
connétable et de ses pairs laïques et ecclésiasti- 
ques. Enfin , nous citerons encore , au milieu de 
mille autres exemples de ce genre , un manuscrit 
du XV* siècle *, de la Bibliothèque de la Vallière, 
où se trouvent deux peintures , dont l'une repré- 
sente Saturne et Cybèle recevant la bénédiction 
nuptiale d'un évèque pontificalement vêtu , et 
l'autre Jupiter et Junon , également unis par un 
prélat , au milieu d'une église catholique où se 
voit un calvaire. 

Comme l'image la plus simplement tracée 
s'empare plus rapidement des sens du specta- 
teur que toutes les descriptions écrites , nous met- 
tons sous les yeux du lecteur la gravure d'une 
des miniatures ornant une Histoire universelle 



* Ce manuscrit porte le titre suivant: Recueil des Hystoires de 
Troyes , composées par vénérable hotrune Raoul Le Feure , 
chapellain de mon très redouble seigneur monseigneur le duc de 
Bourgoingne ( Philippe-le-Bon ), en Pan de grâce inil cccc Ixiiij. 
C*est un în-fol. orne , dit M. G. Peignot , de lettres toumeures peintes 
en or sur fond d*azur, de deux grandes miniatures d^un pied de 
haut , et de cent treize de sept pouces. 

Ce pre'cieux volume ne fut vendu que 700 francs à la vente de 
M. le duc de la Vallière j en 1 78^. 
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écrite en français , et conservée à la Bibliothèque 
publique de Rouen. Ce manuscrit, dont Texécu- 
tion parait dater du commencement du xv* siècle, 
est remarquable surtout par la touche délicate et 
le vif éclat de ses peintures : celle dont nous re- 
produisons le sujet ( pi. YI ) représente la prise 
de Troie et le massacre de Priam. Les Grecs, en 
équipage militaire français ou bourguignon , sont 
armés de haubergeons et de corselets , de panta- 
lons de cuir fort serrés et de gantelets , ou plutôt 
de manides de fer. Au fond d'une chapelle gothi- 
que, le père décr^it d'Hector, sous la forme 
d'un jeune homme à chevelure d'Âbsalon et cou- 
vert d'une armure , reçoit la mort au pied d'un 
autel devant lequel il est agenouillé, la barette 
ou bonnet ducal à la main. Sur le premier plan, 
le peintre s'est bien gardé d'oublier le baril de 
poudre, les canons et les boulets qui, selon lui, 
durent réduire Ilion en cendres. 

L'inscription placée au bas de la miniature 
porte ces mots : 

Comment la cité ^e ^roted fu tral)ie ar$e n 
ïcôtruite et le rog {Irtant 0i:cis. 

. Long-temps, grâce aux types empruntés à la 



îl .... 



^ i î ' 

* ...■■■ ■' ■ ■■ ■ 1 • 

• ■ ■;■.'« I •■ * «. . 



t 

. •*. ": i; . *U)iil re.ur*.; - 

■ . Mli:Jli <lu W'SUrii-. 

'î ". «'Icrr d' *J./Saloti .-«î ? fi 
■ •'•!■■ ■'■■*.'' y: piV-î"!«v î»lan . 



■ -.liW ..ai:. 



;\ I \ : ■ ' î>.î|;i i»n* ~ 




et htftzuttt et U i^ 

^ 2 5f.,l. j.„.VS, 



CALLIGRAPHIE. 45 

Grèce chrétienne, le Christ, les apôtres, les 
saints et la Vierge avaient, dans leurs images, 
conservé des costumes offrant un caractère pro- 
bablement authentique et traditionnel; mais, 
vers le xiv* siècle ( ce qui se voyait même en- 
core dans le wi"*), ces figures sacrées ne purent 
échapper à de bizarres travestissements. Le Père- 
Ëternel fut déguisé en pape ( voir la pi. IX ) , te 
Sauveur fut affublé de la couronne impériale ^, 
et la Reine des auges , le front ceint du diadème , 
accablée de pierreries et de perles , enfin rïche- 



' Dans le fameux Folio Santo ou Crucifisso Santa , de Lacques » 
en Italie , J.-C. se voyait étendu sur sa croix, couronne de pierre- 
ries et revêtu d*unc robe longue , de la même richesse. La plupart 
des figures de la Vierge , rëputëes miraculeuses , ofTraient la même 
pompe ; mais il n*en ëtait aucune qui ne le cëdât, sous ce rapport , 
à la madone de Lorctte. Cette figure que )*ai vue , à la suite de 
nos campagnes dUlalie, momentanément abandonnée i captive et 
complètement dépouillée, possédait, outre les joyaux de toute 
espèce qui composaient son inestimable et royal trésor, une garde- 
robe de la plus grande valeur, dont plusieurs officiers étaient 
chargés du soin de la revêtir. G*est donc à tort que Raymond 
Bonal , dans son Cours de Théoiogie morale , tome 2, page 15^1 , 
reproche aux peintres d^avoir , parfantaisie et variété, pris la cou- 
tume d^habîllèr Notre-Dame et les saints d^habils mondains et 
pompeux. Cet usage, originairement grec, tenait à Tobservance 
d^un décorum respectueux envers les bienheureux , et particulière- 
ment envers celle à laquelle PEglise a déféré les titres de Regina 
cœlonun , Regina angelorum , Regina mundi, et fait enfin élever , 
près de Saint-Jean-dc-Lalran , un temple sous le nom de Sancta- 
Maria-Imperatrix, 
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ment parée de brocard d'or , ne s'offrit plus que 
sous les apparences mondaines d'une reine mor- 
telle; les anges quittèrent leurs aériennes et lon- 
gues robes d'azur pour l'aube , la tunique , la dal- 
matiqueet l'étole; en un mot, le luxe des cours 
et la pompe de l'église furent tout entiers intro- 
duits dans le Paradis. Cependant, pour faire ici 
la part de tout le monde , nous ferons observer 
que les romanciers et les poètes du temps étaient 
loin d'être, dans leurs compositions, plus sévères 
que les peintres, et qu'ils les avaient devancés, 
peut-être, dans de semblables bévues. Comme 
preuve de leur propre ignorance , nous nous con- 
tenterons d'esquisser rapidement le sujet du vieux 
et jadis célèbre fabliau intitulé : La Court de 
Paradis. 

Jésus-Christ veut tenir sa cour plénière le jour 
de la Toussaint ; il envoie saint Simon parcourir, 
la crécelle à la main , les chambres et tous les dor- 
toirs du Paradis, pour convoquer les archanges, 
anges, saints, saintes, vierges, martyrs, confes- 
seurs, innocents, en un mot tous les habitants du 
céleste séjour. Au jour indiqué, ils accourent en 
foule, et la marche commence au chant du Te 
Deum. Dans cette pompeuse affluence, on distin- 
gue les vierges couronnées de pierreries ^ les veuves 
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coiffées de leurs couvrechefs et parées de riches man-- 
ieauxy dont un morceau vaut mieux, dit le poète, 
que ne fait tout li ors d'Espagne; viennent ensuite les 
dames mariées, moult très-^noblement atornées et ves- 
tues, sous leurs magnifiques surcots , de chemises plm 
blanches que neige sur branches. Alors, au milieu 
des flots d'encens que répandent les anges, et au 
son harmonieux et doux de cors d'un riche mé- 
tal , qu'embouchent les quatre évangélistes , les 
bienheureux se disposent à danser aux chan- 
sons; Jésus lui-même commence le bal; 

La Madelaîne o 1! appelé ' 

SI la prise par la main bêle , 

Et vont cbantaiit par grand solaz : 

w Tuît cil qui sont enamouraz * 

« Viennent danssier, lî autre non . » 

Après plusieurs autres scènes qui succèdent à 
celle-ci , la joie des bienheureux est au comble ; 
et, ne la voulant pas laisser languir. 

For la feste resléecier ' 

La sainte Yirge , douce et pure , 

Pristles pans de sa vestéeure 4 



' Appelle à lui. ^ Re'jouîr. 

* Que tous ceux qui sont amou- ^ Retroussa les pans Je sa cotte, 
reux. 



«. ^ 
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f^mrrht , rie préseoie rien d'extraofdiiuûre dans 
b utiêîAhrH <kint il se chauffe, mais la dame 
h^iAmtAfmwt â la liberté da téte-à-tète conjugal 
av#^; M pffu de gêne, en rechot^hant elle-même 
U l/^riigne influence du foyer , que la positimi 
îMé^nit iti f»ingulière de ses vétem^its est Imn 
A\u%\fm'.r At% iiJées édiflantes et analogues à la 
ilif^Un^iion d'un livre de prières. (Voyez le 
fronlinpii'^f, ) 

\Ai Hiijiet supérieur de la planche ci-contre 
( pi. VII ) oflrc un fragment d'une riche et bril- 
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lante bordure , haute d'environ huit pouces dans 
Toriginal ^ Elle provient d'un des feuillets du 
texte d'un admirable Missel du xv* siècle , sur vé- 
lin , petit in-folio , et dont l'existence et la destruc- 
tion ne nous ont été révélées que par quelques 

'débris échappés aux griffes des lacérateurs 

rouennais. Bonne cité de RoUon , pardonne-moi 
ma franchise : mais , pour le dire en passant , 
que d'actes de barbarie de ce genre ont , à cer- 
taine époque , été commis dans tes murs ! 

L'action galante reproduite dans la gravure , 
le tendre baiser que se donnent les deux amants, 
la position plus que leste de la main droite du 
berger , cela , sans doute, pourrait ailleurs être 
fort à sa place; cela paraîtrait assez modeste 



* Les fleuroas qui s^earoulent autour des deux figures de ce spé- 
cimen , donnent Tidée du goût qui , aux xv* et xvi« siècleS| domi- 
nait presque toujours dans les bordures de manuscrits ; soit que ces 
bordures ne se composassent que de rinceaux et de fleurs ; soit que , 
outre les derniers objets , elles fussent encore enrichies de grotes- 
ques et de personnages. J*ai dernièrement remarqué , même dans 
de forts beaux manuscrits , que , lorsque ces sortes d^orncments 
accompagnent la totalité du texte , on retrouve les motifs décorant 
chaque feuillet exactement calques sur le revers ; ce qui , véritable- 
ment , sauf quelques différences dans leur enluminure , les réduit , 
sous le rapport de la variété , à la moitié de leur nombre apparent. 
Méthode facile , au moyen de laquelle ces bons calligraphcs abré 
geaicnt leur travail et les fatigues de la composition. 
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même , coimne accompagnement , par eiemple , 
à l'exacUtude du costume près, de la prose éner- 
gique et naive de Tévêque Jacques Amioc , dans 
sa traduction délideuse du délicieux roman de 
l/mgw ^ ; mais quel raj^iort peut avmr, j'en s^ 
pelle au lecteur, une semblable peinture avec 
Toffice de la PurificaUan de la Vierge , dont elle 
animait un des pompeux encadrem^its? 

Nous aimons à penser que cette peinture ne 
donne pas une idée plus fidèle des mœurs cham- 
pêtres chez nos pères que Racan, d'Urfé, Fonte- 
nelle et autres ne Font fait en imaginant leurs 
pastoureaux si délicats , si damerets , si beaux 
parleurs. Quoi qu'il en soit, nos vieux artistes, 
bien avant les faiseurs d'idylles, italiens et fran- 
çais , se plaisaient fort à représenter , dans les 
tapisseries, dans les miniatures et les bas-reUefs, 
ce qu'ils appelaient communément des Bergeries^ 
c'est-à-dire des scènes rustiques où se voyaient 
souvent de vives espiègleries bien peu d'accord 
avec les inspirations chastement anodines des 
poètes dont nous venons de parler. Parmi les 
nombreux bas-reliefs qui décorent la tourelle du 



' Le roman pastoral de Daphnis et Chloé. 
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magnifique hôtel du Bourgtheroulde, à Rouen, 
on remarque un berger soulevant la robe de sa 
maîtresse assez indiscrètement pour découvrir 
bien au-dessus du genou la jambe de la jeune 
fille; celle-ci étend la main pour souffleter le 
téméraire, et Ton pourrait croire qu'elle met 
dans cette action une véritable colère , si l'on 
n'était détourné de cette idée par l'inscription 
naïve qui se lit au-dessous de cet amoureux 
débat : 

fi£RG£R A B£RG£BE : PRÔPTËMËT SE INGERE ' : 

Un sujet de ce genre , mais encore bien plus 
gai, se voyait dans la salle de bains de l'admirable 
château de Gaillon, bâti par le vertueux ministre 
de Louis XII, le bon cardinal Georges d'Amboise. 
Parmi les personnages qui décoraient une riche 
et large frise , le sculpteur avait, au milieu d'un 
bel entrelacs de chardons formant un ornement 
courant, représenté une bergère qui, poursuivie 



' Voyez la gravure de ce sujet dans la Description historique des 
maisons les plus renrutrquables de la ville de Rouen , par E. De 
la Quérière , ouvrage dont j^a't dessine et gravé les nombreuses 
planches. 
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par son amant , trébuchait et s'abattait sur ses 
mains : nous n'osons dire comment le galant em- 
ployait les siennes en tombant lui-même derrière 
la jouvencelle dont les vêtements présentaient un 
assez grand désordre. Nous conservons le dessin 
de ce sujet non moins gaillard qu'étrangement 
placé. 

Parmi les images simplement galantes qui dé- 
coraient les livres de piété , il en fut quelquefois 
qui , véritables portraits , ne se trouvaient là que 
comme rappel de souvenirs amoureux. Il existe 
encore quelques rares mais incontestables témoi- 
gnages d'une bigarrure aussi mondaine , et c'est 
pour cela que nous n'hésitons pas à citer le té- 
moignage d'un homme justement célèbre , mais 
que ses opinions religieuses pourraient , en pa- 
reille matière , faire suspecter de malignité. « Si 
» l'objet d'une si belle Nostre-Dame » , dit Henry 
Estienne en parlant de l'ancienne Madone de 
Tours, connue sous le nom de Notre-Dame de 
TouleS'Beautés ^, « enflambe mieux la dévotion , 
» j'en laisse prononcer à ceux qui peuvent estre 
V juges plus compétens : ceci puis -je asseurer 



1 y4pol, pour Hérodote, p. L^L , in-lâ, 1607. 
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n que j'ai des liures en parchemin contenans ma- 
9 tines , vespres , complies et les autres pièces 
9 de tel seruice , esquels , en certains endroits, 
» sont peintes des jeunes dames qui ont un main- 

V tien si lascif, qu'on en pourroit bien dire ces 
» mots du poëte Properce : 

Docta vel Hîppolyliini Veneri moUire negantem. 

V Mais , de quelles dames estoient ces pour- 
n traicts , à scauoir mon si de celles que les mais- 
» très des dits liures gouuernoient , ou de ceHes 

V qu'ils desiroient gouuerner, cela ne puis-je pas 
9 dire. Comment qu'il en soit , c'estoient quel- 
9 ques-unes ( ainsi qu'il est à présumer ) aus- 
» quelles ils portoient si bonne affection qu'ils 

V YOuloient uoir leurs pour traicts pendant qu'ils 
» faisoient leurs prières de peur de les y ou- 
» blier. « 

Peut-être alléguera-t-on , contre la bonne foi 
de ce passage, que, dans une foule d'Heures 
manuscrites , on rencontre des portraits de per- 
sonnages des deux sexes dont les originaux, pro- 
priétaires de ces mêmes volumes, ne s'y sont fait 
peindre que dans des vues purement spirituelles : 
rien n'est plus vrai sans doute , mais ces figures 
sont ordinairement dans l'action de la prière et 
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agenouillées devant le Christ , la Vierge ou leurs 
patrons. Comment supposer, alors, dans un des 
hommes les plus savants de son siècle, assez 
d'ignorance pour s'être mépris sur des images de 
cette nature , ou une haine assez envenimée , ou 
plutôt assez puérile, contre le catholicisme, pour 
n'avoir fait qu'une description mensongère dans 
la citation précédente ? Eh ! ne sait - on pas , 
d'ailleurs, qu'à l'époque d'Henry Estienne lui- 
même , la peinture n'était pas seule à profaner 
les livres de piété par de scandaleux appendices ! 
Ne sait-on pas que des galants , que des poètes 
de cour, ne se gênaient nullement alors pour ac- 
coler aux miniatures de certaines Heures des vers 
amoureux, allusifs aux images les plus révérées? 
Trait de mœurs trop singulier pour être passé 
sous silence ! 

Au reste, le dévergondage qui régnait à la cour 
des fils de Henri H, sous l'influence de leur 
mère, non moins irréligieuse dans le fond qu'ou- 
vertement ambitieuse, autorisait, sans doute, ces 
étranges saillies d'amour dont les poésies de Mel- 
lin de Saint-Gelais nous ont transmis le plus 
grand nombre d'exemples ; nous y en prendrons 
au hasard quelques uns, dont le premier nous 
parait assez fortement épicé : 
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y ers escriis à V image dvn Sainct Michel dans les Heures 

éHune dame. 

L*enneini de ce saint archange 
Me fait d'un autre souvenir 
Contre qui i'ay débat estrange 
Pour cornes lui faire venir. 

En vn Sainct Sébastien, 

A ce martyr plus qu'autre je ressemble , 
Les tyrans l'ont de leurs flèches couuert , 
Amour tirant de ses traicts tous ensemble , 
Mon cœur martyr mille fois a ouvert. 

En vn Sainct Jacques, 

Amour m'a faict un voyage entreprendre 
Dont si ie puis sauue à bout paruenir 
Je lui promets coquille et bordon rendre 
Ny plus jamais Pèlerin deuenir. 

En vn fort petit Psaultier de Madame de Autheuille, 

Plus diuine œuure en plus petit espace , 
Trouuer enclose il seroit difficile , 
Encore plus voir tant de bonne grâce 
Et de beauté ailleurs qu'en Autheuîlle. 

Il est probable, d'après les deux premiers vers 
du quatrain précédent, que le pseautier manu- 



■ I 
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dédicatoire , c'est-à-dire, le calligraphe ou l'au- 
teur du texte présentant, à genoux, son livre au 
puissant donataire. La planche ci-jointe ( pi. YIII ) 
offire le trait fidèle d'une peinture de ce genre. Ce 
sujet, tiré d'un magnifique manuscrit ( grand in- 
folio sur vélin) de la Bibliothèque de Rouen , orné 
de superbes miniatures, nous fait voir Nicolas 
Oresme , doyen de l'église de Rouen , puis évêque 
de lisieux, présentant à Charles Y dit le Sage, 
son royal élève, sa traduction des Œuvres morales 
et politiques d'Arislote, dont ce volume renferme 
une des plus riches copies. Soit caprice de l'ar- 
tiste, soit que la scène ait eu lieu véritablement 
de nuit, un ciel parsemé d'étoiles d'or s'aperçoit 
par les fenêtres de l'appartement royal * . 
Une foule de volumes, étrangers à la haute des- 



dans les appartements des Xive et xv^ siècles , ordinairement ornés , 
•oit d'écussons armoriés, soit d'ornements courants , exécutés les 
uns et les autres sur un fond d'une couleur telle quelle. Or , le mot 
Irç^ signifiant également un sommier, nous laissons au lecteur le 
soin de se prononcer sur Péquivoque que présente l'emploi de cette 
expression par l'heureux époux de madame Jehanne Du Rosel. 

' J. Dadré accorde une mention au beau manuscrit dont il est 
question dans le ,'passage suivant de son Histoire des Archeoesifues 
de Rouen , page 286-87 : « Nicolas Oresme , grand philosophe et 
M théologien , vîuoit pour lors ( sous Guillaume de l'Ëstrange ou 
» des Estranges, archevesque de Rouen), qui , de doyen de Roiien, 
w deuint éuesque de Lysieux. Il tourna les politiques d'Aristote en 
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tination de ceux dont nous venons déparier, ne 
laissent pas que de renfermer , dans leurs déco- 
rations , les portraits de leurs calligraphes. Parmi 
d'assez nombreux exemples de ce genre, nous 
n'en citerons que deux, appartenant à des dates 
fort distantes l'une de l'autre , et dont nous em- 
prunterons le premier à Jansen *. La Bibliothèque 
de la collégiale de Saint-Barthélémy de Francfort- 
sur- le-Mein renferme, selon cet écrivain, un 
manuscrit du xiii'' siècle , sur vélin, contenant 
des homélies, dans lequel le calligraphe a décoré 
de son humble portrait une des lettres capitales , 
avec cette devise : 

Gudu peccatrix mulîer scripsit et pinxît hune librum. 

Beaucoup d'autres femmes calligraphes , dont 
les noms sont en partie connus , et dont plusieurs 
vécurent au xv* siècle , confirmèrent la preuve 
que le beau sexe ne cessa jamais de prendre part, 



» françols, en faueur du roy Charles Y, duquel il auoît esté précep- 
» teur , lesquelles se uoyent escrites à la main en thostel de ville 
>» de Rouen* w 

Le manuscrit des œuvres d'Aristote renferme , dans ses bordures | 
les armes de la ville de Rouen. 

« Essai sur V origine de la Gravure, t. II , p. 28. Voyez aussi , 
sur ce même sujet , Gercken , t. IX , p. 180. 
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tant dans le monde que dans le calme des cloî- 
tres , à cette honorable et paisible profession à 
laquelle les femmes étaient également appelées 
chez les Grecs et les Romains. Nous avons pour 
garants , sous ce dernier rapport , Strabon , Pol- 
lux, Diogène-Laërce et plusieurs autres écrivains. 
Dans un anthiphonaire , gothique in-S"" de for- 
mat bâtard , admirablement écrit et noté , que je 
possède ^9 la première peinture, placée en tète du 
texte , représente la Trinité dans toute sa gloire ; 
au-dessous du divin groupe , la jeune religieuse 
pour laquelle ce livre fut écrit , est agenouillée , 
ayant , debout auprès d'elle , saint Jacques-le- 
Mineur, son patron (pi. IX), et , dans un grand 
O fleuronné , en tète du feuillet en regard, se voit 
le calligraphe invoquant saint Jean-Baptiste , dont 
il porte le nom. Les inscriptions suivantes , qui 
terminent le volume, font connaître les qualités 
du donateur et de la donataire : 



l)e pr^drnt Itur^ ret pour ru$ai|ge îr^ 




' Ce volume a été acquis , ,à la vente de £. -H. Langlois, par 
M. Mancel , libraire à Caen. 

* Jacqueline de Mons appartenait , sans doute , à une famille 

5 
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Qxtmt pvofeme et Imtte îre lfjgU$e (t mo- 
tiMttte îru m0nt BainAe marie m Bonag le; 
betl)ttne îre lorîTre rl)artreu9e et deeretaine 
ie la îrte e^lm. Cequel a eete e^ertpt par 
frère 3el)an mariseal aussi Keliflietiljr rl)ar- 
treujT et proftes îru rouent îre m0n$tr0eul en 
lan îre jgrare mil tï^incq ctm quarante noeuf. 

:2li0i9reable îroibt e^tre le îr0n qui prereîre la 
prière. |)rened en jgre et aged patience. 
n. pries bien îrieu 3e ti0Ud en supplie. €t 
D0u$ 00uutenigne îre mog. 

Le sujet supérieur de la planche suivante (pi. X) 
représente la catastrophe qui fit , dit-on , décou- 
vrir le sexe de la papesse Jeanne. Tout le monde 
connaît l'histoire scandaleuse de ce personnage , 
dontrexistence, plus que douteuse, est au moins 
fort contestée par de savants calvinistes, notam- 
ment même par le docte David Blondel. Dans la 
miniature dont nous offrons Tensemble , le mou- 



noble de ce nom , qui , aux mêmes époques , faisait sa résidence d 
la Beuvrière , près Gosnay. Le couvent de Chartreuses , établi dans 
ce dernier village , avait été fonde, en 13S0, par Mathilde, com- 
tesse d* Artois. ( Note de M. le marquis Le Ver. ) 



Jii1;lwfiry,l,J,.â'tfJ<.gCa7S-AjfH'r, f 
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vendent ambulatoire de la papesse, au milieu 
d'une des opérations les plus douloureuses de la 
nature , la coupe de ses vêtements , qui semble 
calculée pour faire sauter plus facilement aux 
yeux rindécence de cette scène , tout concourt à 
justifier le reproche de grossièreté qu'on peut , 
avec raison , adresser à la plupart des vieux pein- 
tres calligraphes. Du reste , cette miniature est 
assez heureusement composée , et le cortège de 
Tambitieuse mayençaise présente un aspect pas- 
sablement historique. Cette peinture est tirée du 
Ms. n' 6878 ( anc. fonds ) de la Bibliothèque 
Royale de Paris ; beau volume qui porte pour titre : 
Bocace, des nobles hommes et femmes. 

Dans le xv'' siècle , la miniature fit un pas im- 
mense vers la perfection. Les contours des figu- 
res prirent plus de souplesse et de grâce ; les 
formes , plus épurées , présentèrent un peu plus 
de relief et de modelé. On entreprit , avec succès , 
de mettre dans les têtes de Tintention, de ia mi- 
gnardise y et les larges bordures des manuscrits 
se couvrirent de rinceaux légers dont les ramifi- 
cations j souvent exécutées à la plume , figurent 
de jolies dentelles brochées de fleurs brillantes , 
d'animaux bizarres , de figures de caprice et de 
grotesques quelquefois piquants , précurseurs de 
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rappariUon prochaine des délkâeoses arabesques 
des règnes de Louis XII , de François I" el de 
Ifenri IL 

En s'emparant ainsi , dans leurs compositions , 
des fleors, des fruits, des plantes, enfin de toutes 
les richesses du r^ne Tégétal, depuis le rameau 
du chêne jusqu'à la feuille de Thumble tr^e, 
ol]gets dont chaque printemps reproduit les types 
kernels , les calligraphes semUâ^nt vouloir se 
mettre à Tunisson des époques où domina , dans 
les monuments , ce style judicieus^ient qualifié 
du titre de Gothique fleuri. Ce fut la vogue extraor- 
dinaire de ce même style qui fit naître , ▼«rs la fin 
du xni' siècle , le besoin de distingua les latZ- 
lmr$4maigier$ y ou sculpteurs de statues , du nom- 
bre infini de ceux qui ne s'occupaient exclusive- 
ment que d'ornements composés de feuillages et 
de rinceaux. Ces derniers furent , dès-lors , sim- 
plement a[^lés laUleurs-foUiagiers y distinction 
établie dans de fort anciens comptes , et qui n*a 
pas échappé au père Rousselet , dans sa descrip- 
tion de la magnifique église royale de Brou. Au 
reste , il n'appartenait qu'aux brodeurs et aux 
calligraphes de pouvoir, à l'aide des couleurs , 
figurer complètement les brillantes productions 
des jardins et des bois , et ce dut être , en partie , 
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par remploi simultané qu'ils firent des mêmes 
moyens , que les uns et les autres furent quelque- 
fois , comme nous Tavons déjà dit , indifférem- 
ment confondus sous la désignation de &rodtatore5. 

On voit , d'après ce qui précède , que le luxe 
pittoresque des manuscrits ne consistait pas sim- 
plement dans les sujets historiés qui se ratta- 
chaient intimement aux matières du texte; ce 
luxe dépendait essentiellement encore de la ri- 
chesse des bordures et de la singularité des figu- 
res de caprice qui s'y trouvaient comprises ainsi 
que dans les ornements des lettres capitales. Des 
dragons , des monstres en tout genre en furent 
les objets les plus frappants pendant une si lon- 
gue durée de siècles , que nous ne pouvons , mal- 
gré la brièveté de ces remarques , garder , à cet 
égard , un silence absolu ; au reste , il faudrait 
sans doute remonter bien haut dans le passé pour 
débrouiller l'origine de la plupart de ces figures 
monstrueuses que nous avaient transmises les an- 
ciens eux-mêmes , après les avoir sérieusement 
annexées au domaine de l'histoire naturelle. 

Lisez , en eflfet , Aristote , Strabon , Pompo- 
nius-Mela , Pline , Solin , jusqu'à saint Augustin 
dans sa Cité de Dieu; consultez , à la Bibliothèque 
Royale, le texte et les peintures du beau manu- 
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scrit intitulé : Les Merveilles du Monde ^ ou Voyages 
de Marc-Paul , ouvrage composé en 1 336 j et vous 
verrez que nos pères avaient lieu de se croire 
fondés à ne pas regarder comme de vaines fictions 
des espèces distinctes d'hommes bicéphales , ou 
n'ayant , comme les cyclopes , qu'un œil au mi- 
lieu du front , ou portant , comme Anubis , une 
tète de chien , ou acéphales , avec un large visage 
occupant la région , soit du dos , soit de la poi- 
trine ; d'autres , privés de bouche et ne vivant que 
de Tair qu'ils asfûraient par les narines , et d'au*' 
très , enfin , courant rapidement sur un pied uni* 
que , mais si large que , se couchant sur le dos et 
élevant ce pied en l'air , il les garantissait facile- 
ment ou du soleil ou de la pluie ^. 



' Voyez la planche encontre ( pL XI ) , repr^ntant plusîears de 
cet figures tsactement calquées sur le beau manuscrit ( n* 839^ ) de 
la Bibliothèque Royale , dont suit textuellement le titre : 

itc^ti roittirtit etjr :2ltttl)ntr9 Mnere* 

1. Biaxt |lattl. 

2 Sxht <)brTtr be l'orbre brs ixhtt mineure. 

3. Ce Itnte fatrt a la teipteMe bit ratbmal €aleran. 

4. Ce Ihtre U jReMtte éntlle ( Guillaume) iRanbettilU. 



ï„l«i T.iMi iis Mfvrtl,! A„ MMdt M S if In &.y 
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Plusieurs écrivains , entre autres Malte-Brun 
et M. le docteur Yallot , de Dijon , ont donné quel- 
ques explications de ces monstruosités, qu'ils 
ne regardent pas , pour la plupart au moins , 
comme des figures purement fictives , mais bien 



6. Ce liurr br itt (frère ) 3rûn iQa^ton. 
6. te Iture be frr j0irul, ptr0(l)rur. 

Ces titrer, en caractères gothiques , comme le texte, sont placés en 
tète de ce magnifique ouvrage,, dont chaque partie est décorée d*une 
grande miniature encadrée d*arabesques. Ce volume , de la plus 
belle écriture, est terminé par la signature de Nicolas Flamel, 
homme recommandable dans son temps par sa piété, ses bonnes 
œuvres et sts rares talents calligraphiques. Les alchimistes le ren— 
dirent encore plus fameux depuis, en lui attribuant la découverte 
de la pierre philosophale. Il vivait encore en 1 31^ , et ce fut en 1 350 
qn^il exécuta ce manuscrit , dans lequel on voit le pape portant sur 
sa thiare les trob couronnes , dont la troisième n*avait été ajoutée 
aux deux autres quVn 1 3d2 , sous le pontificat de Pierre Roger , 
autrement Gément VI , d*abord archevêque de Rouen. Le Hure 
des Memeilles du Monde avait été composé dès 1 336. 

SuitTindicalion des folios du XfVn? des Merveilles où se trouvent 
figurés les monstres reproduits sur la planche ci-contre : 

Marc-Paul. 
N»* 1,2,3, folio 30; N«» /i, 5, foL 36; N" 6, fol. 57. 

Frères Mineurs. 
N»?, folio 110; N» 8, fol. 106. 

Mande uille. 
N«9, folio 151 ; N» 10, fol. 154 ; N<» 11 , fol. 195. 

La première et la onsième figure de notre planche sont désignées 
par les savants sous le nom de BUmmyes ; la seconde , par celui de 
Scîopode; la sixième est un Cynocéphale. « Cette dernière , » m*é- 
crivail M. le docteur Vallot , de Dijon, dans une lettre contenant 
quelques observations sur ces images singulières , « représente un 
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comme se rattachant à des êtres réels , mais mal 
observés et inexactement décrits par les voyageurs 
de l'antiquité et du moyen-âge. Quoi qu'il en 
soit, ces caricatures bizarres, qu'ont aussi men- 
tionnées Lycosthènes, Aldrovande et autres , se 



n marchand tartare , ce qui est indiqué par le sac placé devant lui , 
w et la tète de chien qu^il a sur ses épaules , ne vient que d^une 
>» équivoque fondée sur le mot kan ( roi ) , traduit en latin par 
» canis ( chien ) , d*où Ton a conclu fort spirituellement que 
» les peuples soumis à la domination du grand kan avaient pour 
» chefun chien , et qu^il fallait en conséquence placer une tête de 
M chien sur les épaules des individus de ce peuple. » 

La figure de Blemmye , qui porte un visage sur Testomac, a été 
de nouveau reproduite dans l'ouvrage du père Laf&teaa, sur les 
mœurs des sauvages américains. 

Les monstres nos L et 5 de la gravure rappellent , le premier 
surtout , les formes le plus ordinairement données aux dragons par 
les artistes du moyen-âge. On trouve dans les gravures en bois des 
oiseaux décrits par Pierre Belon , le Pline français du xvi* siècle , 
la représentation à-peu-près semblable d'un horrible reptile qu'on 
voit , dit ce naturaliste voyageur, voler autour du mont Sinaï. 

Il est évident que le lézard volant ( draco ) est le seul être, parmi 
les animaux de toutes espèces encore existants , qui ait pu servir de 
type réel à tous les formidables dragons imaginaires , que leurs 
inventeurs créaient comme par anticipation sur les preuves incon- 
testables et si récemment acquises de l'existence des grands monstres 
antédiluviens de cette nature. 

M. J. Berger de Xivrey a publié , sous le titre de TnuUtions 
tératologiçues , etc. ( Paris. Imp royale , 1836 , in-S** de 603 pag. ), 
un ouvrage éminemment curieux , dans lequel ce savant joint à la 
critique la plus judicieuse une vaste et piquante érudition. Ce 
volume , fruit de recherches immenses, a pour but principal de dé-, 
voiler le sens symbolique des monstres fabuleux des mythographes, 
et de concilier avec la réalité beaucoup d'absurdités apparentes de 
l'histoire naturelle dans l'antiquité et le moyen-àge. 
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revoient gravées dans plusieurs anciens ouvrages, 
et notamment parmi les innombrables planches 
en bois de la Chronique de Nuremberg^ publiée en 
1 493 par Hermann Schedel. {Secunda œtas Mundi, 
folio 1 2 , vers, et rect. ) On les retrouve dans la 
Cosmographie de Sébastien Munster, et le célèbre 
Ambroise Paré lui-même n'a pas craint de se faire 
taxer de crédulité en insérant, dans ses œuvres, 
quelques images de ce genre. Il est vrai que , 
parmi les auteurs qui parlèrent de ces monstres, 
plusieurs se donnaient comme témoins oculaires, 
et précisaient les régions qu'habitaient ces races 
prodigieuses. Ils attestaient aussi Texistence des 
géants et des pygmées , décrivaient en détail la 
figure et les habitudes du dragon , du basilic, du 
griffon , du phénix et de mille autres monstres 
dont ils peuplaient Tlnde et TAfrique : ajoutons 
à cela les récits de la fable antique , ceux de nos 
anciens romanciers , les contes de vieilles , les 
traditions locales, nationales et étrangères qui 
ne nous sont point parvenues , la croyance reli- 
gieuse , si long-temps accordée aux transforma- 
tions magiques , aux apparitions des esprits, aux 
investigations continuelles des hideux tyrans des 
enfers , et nous concevrons comment , dans des 
siècles d'ignorance , l'imagination des peintres et 
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des sculpteurs , meublée de ces idées auxiliaires, 
a pu produire les énigmatiques et grotesques 
images qui nous frappent dans les ornements des 
manuscrits , et qui se retrouvent dans la plupart 
des édifices religieux du moyen-âge. 

Le splendide portail septentrional de la cathé- 
drale de Rouen est surtout orné d'un nombre 
prodigieux de ces figures fantastiques renfermées 
dans des quatre-feuilles ; mais ici Ton ne sait ce 
que Ton doit admirer le plus de la folle bizarrerie, 
de rétonnante variété de ces créations étranges, 
ou de la haute perfection du ciseau qui les a pro- 
duites. La publication iconologique de cette mer- 
veilleuse tératologie formerait une fort belle suite 
aux quatre-vingt-six sujets historiés des stalles de 
la même basilique , dont je viens de terminer les 
gravures, mais cette idée n'est pour moi qu'un 
rêve favori dont je n'ose espérer la réalisation. 

Nous avons déjà parlé , dans le cours de cette 
notice, de la répugnance qu'inspiraient à saint 
Bernard les grotesques monstrueux que les Béné- 
dictins admettaient dans les décorations de leurs 
églises. La déclamation de ce père contre de sem- 
blables objets est trop éminemment curieuse pour 
ne pas la rapporter tout entière. En l'écrivant 
en Normandie , les yeux fixés sur les chapitaux 
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du prieuré de Grâville , de la basilique de Saint- 
Georges-de-Boscherville, et de tant d'autres églises 
de la même province , le patriarche de Clairvaux 
n'eût pas plus fidèlement dépeint ces objets de sa 
pieuse indignation. 



Celeriun in claustrU 

coram legentibus fratribus 
quidfacii illa ridicida mon- 
struositas , mira quœdam 
deformis formositas acfor^ 
mosa deformilas? quid ibi 
immundœ simiœ? qmd feri 
leones ? quid monstruosi ceri" 
tauri? quid semi*homines? 
quid maculosœ tigrides ? 
quidnùlitespugnanles? quid 
venatores iubicinantes? Z^/- 
deas sub uno capite multa 
corpora, et rursiis in uno 
corpore multa capita, Cerni~ 
tur hinc in quadrupède eau- 
da serpent is; illinc in pisce 
eaputquadrupedis. Ibibestia 
prœfert equum , capram tra" 
hens rétro dimidiam. Nie 
cornu tum animal equum 
gestat posteriusj tam multa 
denique tamque mira diuer^ 
sarumformarum ubique va^ 
riefas apparet , ut magi.t 



.... Au reste • à quoi 
servent ( disait ce père ) , 
sous les yeux des frères oc- 
cupés à leurs lectures, ces 
ridicules monstruosités , ces 
beautés hideuses et ces élé- 
gantes difformités qui frap- 
pent d'étonnement? à quoi 
servent ces singes immon- 
des, ces lions féroces, ces af- 
freux centaures et ces autres 
monstres demi— hommes ? à 
quoi servent ces tigres à la 
peau tachetée , ces soldats 
combattant , ces chasseurs 
sonnant du cor ? Tantôt , 
sous une seule tête, vous 
voyez plusieurs corps ; tan- 
tôt , sur un seul corps , vous 
trouvez plusieiu*s têtes. Ici , 
un quadrupède se terminée» 
serpent ; là , sur un poisson 
la tête d'un quadrupède. Ici 
se voit une bêle dont la par- 
tie antérieure offre la forme 
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lescre libeal in marmoribui 
quàm in codieibus, totum 
diem occupare singula isia 
mirando, quàm in lege Dd 

medilando Proh Deo! si 

non pudet ineptiarum, cur 
vei non piget expensarum ? 
S. Bcrnardi, abb. Apolog, 
ad Guill, S, Theodoric , 
abb.; /. i , col, 53g. 



d'un cheval , et le reste da 
corps celle d'une chèvre; 
là , un animal , armé de 
cornes, présente la croupe 
d'un cheval ; enfin , Toeil 
aperçoit de tontes parts nne 
si grande variété de formes 
étranges , que Ton s'occupe 
plus volontiers de deviner 
ces inconcevables sculptu- 
res , €|ue de la lecture des 
livres sacrés , et que Von 
consume tout le jour à con- 
templer ces objets les uns 
après les autres, plutôt que 
de méditer la loi divine. 
Grand Dieu ! si l'on n'a pas 
honte de ces extravagances, 
comment , au moins , ne 
regrette-l-on pas de pareilles 
dépenses ? 



En combattant ainsi un usage dans lequel il 
ne voit qu'un abus , saint Bernard a perdu sa 
peine, et n'a converti ni les clunistes, ni les 
sculpteurs, ni les peintres de manuscrits; il ne 
faisait cependant que se renfermer dans l'esprit 
d'un grand nombre de conciles. On peut voir, 
à cet égard , les décisions du quatrième concile 
de Tours et du quatrième de Milan; mais la 
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prohilMtion dont il s'agit est surtout très-claire- 
ment exprimée par le deuxième concile de Ni- 
cée, act. 4 et 5 : « Non solùm puérile^ sed plané 
9 stultum et impium est imaginibus animalium aut 
n pùcium util ejusmodi rerum^ in sacro loco fide- 
» lium oculoi fascinare velle. n 

Le bon auteur de Fouvrage intitulé : Des obli- 
gations des Ecclésiastiques y applique très -naïve- 
ment, p. 346 de son livre, le passage ci-dessus 
à rintroduction des armoiries dans les temples. 
Au reste, sous le rapport dont il s'agit, la voix 
des conciles ne fut pas plus écoutée que celle de 
saint Bernard , et les artistes de la renaissance 
produisirent, dans le système arabesque, même 
dans les décorations des lieux saints, plus de 
monstres et d'obscénités , à l'époque même du 
concile de Trente, qu'on n'en avait créé dans le 
cours du moyen-âge. Un des monuments les plus 
curieux de cette longue et poétique période a fait 
nattre les remarques suivantes que nous emprun- 
tons textuellement à M. Berger de Xivrey, dans 
ses Traditions tératologiques ^ pé 539. 

« M. Achille Allier, dans son grand ouvrage 
n intitulé : V Ancien Bourbonnais ^ a donné, parmi 

V les planches qui ornent cette magnifique pu- 

V blication, le développement d'une colonne de 
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dant long-temps une fort grande vogue. La plus 
grande partie des bordures d'un précieux ma- 
nuscrit liturgique appartenant à M. Fabbé Crou- 
zon, mort depuis quelque temps à Mende (chef- 
lieu du département de la Lozère), se composait 
de ces caricatures impies , et Fabbé Grandidier, 
dans ses Essais sur la Cathédrale de Strasbourg, 
p. 264-269 , parle de sculptures très-remarqua- 
bles de ce genre , qui se voyaient autrefois dans 
cette basilique. Jean Fischart, mort en 1581, 
syndic de Francfort , et qu'on surnomma le Ra- 
belais allemand, les fit graver sur bois, en y 
ajoutant des vers qui en donnent une explication 
également cynique et iihpertinente. Jean Wolff 
de Rheinzabern et Schad les ont aussi fait con- 
naître par des gravures dans leurs ouvrages, im- 
primés en 1 600 et 1 61 7. « Les figures du côté du 
n chœur représentaient, dit Tabbé Grandidier , u n 
» enterrement et une procession. Un ours, qui 
9 commençait la cérémonie, avait d'une main 
9 uii bénitier, et de l'autre un aspersoir. Il était 
n suivi d'un loup qui portait la croix, et celui- 
n ci d'un lièvre ayant entre ses pattes un cierge 
n allumé. Un cochon et un bouc venaient après, 
V portant un rénar() mort. Au bas du brancard , 
» entre les jambes des porteurs, paraissait une 



6 



82 CALUCRAPHIE* 

9 chienne qui tirait le cochon par la qneue. Sur 
9 Fautre pilier du côté du portail , se trouyait 
9 un autel. On y Toyait un calice découvert, de* 
9 vaut lequel était un cerf qui paraissait celé- 
9 br^ la messe. Derrière le cerî était un Ane 
9 à longues oreilles ; il chantait Tévangile dans 
9 un livre qu'un chat tenait q>puyé contre son 
9 front. 9 

On ne connaissait ni Tauteur de ces bizarre^ 
ries , ni Tépoque de leur eiiécuticm ; bien que le 
protestant Schad prétendit qu'elles dataient de 
1298 , beaucoup de personnes voulaient y vmr 
Touvrage des premiers disciples de Luther, mais 
cette opinion ne reposait sur aucune espèce de 
fond^nent. Ces figures , qui furent détruites et 
raclées en 4685, par un zélé catholique, tailleur 
de pierre , employé par Farchitecte Joseph Lau- 
tenschlorger, coûtèrent ch^ à un bourgeois lu*- 
thérien, libraire à Strasbourg. Ce demi^, ayant 
retrouvé Tancienne planche qu'avait fait graver 
Fischart , en fit tirer des épreuves qu'il mit en 
vente dans la ville , au mois de mai 1 728 , pen- 
dant l'octave de la Fête-Dieu. Cette vente, faite 
surtout dans un temps spécialement consacré au 
culte public de l'eucharistie, excita l'indignation 
du magistrat. Le libraire , dont on fit le procès, 



CALLIGRAPHIE. 83 

fui condamné à faire amende honorable devant 
la grande porte de l'église de la cathédrale , en 
chemise , pieds nus , une torche à la main et la 
corde au cou. Il fut ensuite bainni du territoire 
de la ville y et les gravures brâlées par la main 
du bourreau. Autres temps autres mcntrs. En effet, 
ce jugement , qui fut exécuté le 1 juin 1 728 , 
eût paru fort étrange aux époques où nos vieux 
artistes sculpteurs et pdintres calligraphes se don* 
naient à cœur joie de ces sortes de compositions, 
presque toujours sans penser à mal. 

Des peintures représentant une espèce de cé- 
rémonie dont des animaux sont aussi les acteurs, 
existent encore à Metz , dans un ancien édifice 
qu'on dit avoir appartenu aux Templiers. Je 
dois à Tobligeance de mon ami , M. Félicien De 
Saulcy ^, oflicier d'artillerie, numismate, et anti- 
quaire très-distingué , un dessin de ces derniers 
sujets , sur lesquels il a publié de curieuses 
remarques. 

On ne s'en tint pas toujours simplement à 
rendre la pierre ou le vélin, les monuments et les 
livres, dépositaires de ces délirantes images. Un 

* M. De Saulcy est mainlenant conservateur du Musée d^ArtiUerie y 
à^aris. 
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de nos rob luMnéme s'avisa d'y puisar le sujet 
d^uiie action réelle, bien plus dans riniéfétde ses 
animosifés que dans celai do plaisir de ses boas 
Parisiens. On sait que le renard était, cbecnos 
pères , remblème de la jMpebniîe ^/ aussi, pen- 
dant ses querelles avec ramhideux Bonifaee VID, 
Philippe-le-Bel trou¥a4ril três-pbisant de faire, 
en 1313, dans une farce publique , rqprésenter 
le mauvais pape , son ennemi, par un borame 
déguisé en renard, qui, d^abord revêtu d*un 
surplis , chanta Tépitre comme un simple derc, 
parut ensuite en évéque, la mitre en t6le, puis 
enfin , couronné de la thiare , compléta son rôle 
en courant après des poules et des poussins pour 
les oroquer à belles dénis: ima^ grossiôie, mais 
fidèle , des exactions de Boniface. Edouard D , 
roi d'Angleterre, et Isabelle de France, sa femme, 
assistaient à cette parade qu'on appela la Proe»- 
Uon du renmrd '. 



* Une antre inaîge csloît ticn^lU , 
Qui bien senbloit cstre vpocrhe ; 
Papelardie est appcllre. 

Roman de ia JRase* 

* Voyez. Sainte-Foix , Ess. fusi. , et Du Bois , liisi. etdts. de 
Paris, 

Peat-^trc fut-ce à IVpoque de ces caricatures polili^œs ^pie les 
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Les deux grotesques placés au bas de la 
planche VII, en regard de la page 52, sont évi- 
demment des vestiges de ces vieilles facéties y et 
font partie des bordures d'un Missel in-f" de la 
Bibliothèque publique de Rouen , manuscrit re- 
marquable par la richesse de ses peintures. 

La miséricorde d'une des stalles de Saint-Tau- 
rin d'Évreux représente également un renard en 
chaire et prêchant devant des canards et un coq. 
Ces derniers paraissent l'écouter avec une grande 
édification, sans s'apercevoir que le rusé frocard 
tient déjà plusieurs de leurs compagnons empa- 
quetés dans son capuchon. 

Nous avons déjà fait observer que le grotesque 
et l'effroyable régnèrent collectivement ou domi- 
nèrent tour-à-tour dans les créations ornemen- 
tales du moyen-âge. Les peintres calligraphes 
surtout se tinrent , pendant une longue suite de 
siècles, renfermés entre ces deux genres, comme 



Ultramontalns , pour s*en venger, s*avbèrcnt de trouver dans le 
mot gallus , qui signifie également coç ti français , matière à nous 
comparer à de mlse'rables volailles , allusion assez plaisante dans des 
circonstances où le pape lui-même était un renard pour nous. On 
se rappelle , à ce propos , le Gallus cantat du prélat Italien qui , 
dans un concile, stigmatisait en ces mots un Français qui parlait, 
et cette réplique de ce dernier; « Plaise à Dieu qu^au chant du coq, 
>» Pierre revienne à résipiscence* » 



86 CALLIGRAPHIE. 

dans un cercle magique au-delà duquel ils sem- 
blaient n'oser puiser de plus gracieux caprices. 
Mais ce qui est principalement remarquable, 
c'est leur extrême prétention à la bouffonnerie : 
il est certain, au reste, qu'il fallait peu de chose 
pour exciter le gros rire de nos pères, quand les 
rois eux-mêmes trouvaient leur amusement dans 
les divagations d'un insensé et les difformités d'un 
malheureux avorton ^ ; quand enfin on se pâmait 
d'aise en écoutant un trouvère débitant de gros- 
sières plaisanteries délayées dans quelques cen- 
taines de vers plats , traînants et monotones. 



* Un souvenir sabît me force , sinon à rétracter mon jugement 
sur le goùl des grands du moyen-àge et de quelques époques plus 
modernes, pour les nains, mais à confesser au moins qu*il n'y 
avait en cela que de la sottise , tandis que, chez les Romains, ces fiers 
civilisateurs du monde , cette sottise se compliquait d'atrocité. Ces 
derniers, en efîfel, forçaient la nature à leur procurer de tristes et 
vivantes caricatures de l'espèce luimaine , et Longin nous en fournit 
la preuve en parlant des machines dont on se servait pour déformer 

le corps des enfants et en faire des nains « Presque toutes les 

» femmes considérables de Rome avaient , dit Caylus ( /fec. tTantiç», 
» t. 6 , p. 279-281 ), une de ces espèces d^hommes dans leurs mabons, 
>» comme elles ont en Europe des. singes et des chiens , etc. » Des 
figurines représentant ces sortes de monstres étaient devenues fort 
communes sous les empereurs, et Caylus rapporte (hc, cit.) que 
Sénèque , Quintilien , Hérodten , Suétone et Dion Cassius en ont 
fait mention dans leurs ouvrages. Il parait qu'à Rome encore , la 
mode de posséder des idiots et des fous eût aussi beaucoup de 
vogue. 
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Un beau missel du xv'' siècle, manuscrit in^f* 
fiur véltn , conservé i la Bibliothèque publique 
dé Rouen , oflFre , dans ses bordures , de nom- 
breux amalgames de sujets ridicules ou ftintas^ 
tiques ; nous en avons tiré les sujets suivants. 
( y. la pi. XII en regard. ) Mous voyons d'abord, 
sous les n''* 1 " et 2 , trois singes gravement oc- 
cupés d'opérations pharmaceutiques, puis, dans 
le h'' 3 , un semblable animal , botté , éperonné, 
et chevauchant une chèvre. Le n"" 4 serait-il le 
meurtrier, compagnon de péril de saint Romain, 
dans la défaite de la dargauUle , que le peintre 
aurait représenté portant , nouvel Hercule , le 
monstre sur ses épaules ? L'introduction de ce 
groupe dans un missel de l'église de Rouen 
rendrait cette idée assez probable si la légende 
ne racontait pas que le dragon marchait soumis 
et tenu comme en lesse par Tétole pontificale ^ . 



> Il est peu de personnes qui ne sachent aujourd^hai Thistoire du 
dragoii , célèbre sous le nom populaire de la Gargouillé , et com- 
ment saint Romain , archevêque de Rouen, dans le Vue siècle, 
se rendit maître de ce monstre devenu le fléau de la contrée. Le 
saint , s*étant fait accompagner, dans cette périlleuse expédition , 
d'un larron et d*un assassin condamnés à mort, ce dernier seul eut 
le courage , à l'aspect de Phorrible serpent , de ne pas abandonner 
le prélat. Telle fut, disait-on, Poriginc de Pexorbitant privilège en 
vertu duquel le chapitre de la cathédrale de Rouen délivra, chaque 
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Nous voyons , dans le n** 5 , un jongleur faisant 
avec une épée un tour périlleux qui se renou- 
velle encore de nos jours, et le ti^ 6 parait offrir, 
dans l'espèce de macaque revêtue d'un chape- 
ron , d'un manteau fourré d'hermine, et tenant 
un livre , la caricature de quelque pédant sor- 
bonnien. Enfin , le n** 7 représente le combat 
d'un homme contre un dragon; les sujets du 
genre de ce dernier, et qui se trouvent multi- 
pliés à l'infini dans les miniatures calligraphi- 
ques et dans les scupitures de nos anciens mo- 
numents , ne paraissaient nullement hors des 
lois de la nature, à ces époques ou l'exploit 
merveilleux de Déodat de Gozon et tant d'autres 
récits semblables étaient universellement incon- 
testes* 

G)mme dans le Missel d'où sont tirés les di- 
vers grotesques que nous venons de décrire, la 



année, )usqu*à la révolution, un meurtrier et ses complices s*il en 
avaiu Cette inconcevable prérogative et les innombrables incidents 
qui s'y rattachèrent pendant une longue suite de siècles , nous ont 
valu une des productions littéraires les plus éminemment curieuses 
de notre époque. Cet ouvrage, fruit de Pcrudition et des labo- 
rieuses recherches de notre concitoyen A. Floquet , est connu sous 
le titre à* Histoire du Privilège de Saint-Ronmin ; il se compose 
de deux forts volumes in-8o, ornés de figures, publics à Roucn^ 
en 1833. ' 
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figure du singe se trouve très-répandue dans les 
ornements des manuscrits des xiv"* et xv*" siècles. 
Cet animal étant, après l'homme ^ l'espèce qui 
prête le plus au ridicule et à la bouffonnerie, sa 
place se trouvait assignée de droit dans ces enjo- 
livements burlesques que le calligraphe semblait 
accoler tout exprès aux textes les plus respecta* 
bles , comme pour en balancer la gravité. C'est 
ainsi qu'en agissaient à-peu-près ces prêcheurs 
italiens qui, grimpés sur une borne, au milieu 
de la place publique, édifiaient leurs auditeurs 
en leur parlant du paradis et de Tenfer, et s'ef- 
forçaient de leur faire oublier le bateleur voisin, 
en exhibant à propos aux yeux de la. foule en- 
nuyée quelques marionnettes cachées sous leur 
froc , en manière de corps de réserve. 

Mais sans aller chercher au-delà des Alpes 
des comparaisons de. cette nature, n'avons-nous 
pas eu , chez nos pères , les Olivier Maillard , 
les Gabriel Barlette, et surtout les Michel Menot; 
et leurs sermons , où la morale évangélique est 
travestie en pointes triviales et quelquefois en gras 
et scandaleux quolibets, ne semblent-ils pas assi- 
miler ces prêcheurs aux calligraphes salissant 
les livres saints par de licencieux encadrements ? 

Dans ses Variétés sérieuses etamtisanles^ Tabbé 
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elle un lambeau du modeste mémorial donl elle 
illustrail jadis le premier feuillet. (V. lapK XIU.) 
Celte composition qui , par quelques détails 
accessoires joints à l'opération financière qu'elle 
représente, rappelle, sous c^tains rapports, 
Fadmirable tableau du Rent^Day de David Wil- 
Lies, occupe, dans Foriginal, y compris k^s bor- 
dures encadrant la vignette et huit lignes do 
texte, un carré de sept pouces de large sur neuf 
et demi de haut. Au milieu des riches rinceaux 
environnant le sujet historié , se trouvent des 
fleurs-de-lys d'or couronnées et des monogram- 
mes exprimant ces mots : Marie de recouvrance ; 
deux demoiselles de paveur , devise dont je ne 
puis deviner Tame , figurent debout et symétri- 
quement placées , parmi les fleurons qui s'en- 
roulent au bas du sujet. VA capital du com- 
mencement du texte est rouge et renferme dans 
chacun de ses jambages l'espèce de rébus suivant, 

écrit en or, v J)(|V xOxb>^1)XJP>^. 

Les armoiries comprises dans le centre de 
cette même lettre sont écartclées : au premier et 
au quatrième , d'argent au sautoir engreslé de 
gueules; et aux deuxième et troisième, desinoplo 
aux deux télés d'aigles arrachées d'or, posées 
en bande. 
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Cette remarquable peinture représente ras- 
semblée des échevins de la confrérie de la Cha- 
rité'Dteu et Noire- Dame - de -Recouvrance, fondée 
en 1 466 , dans relise conventuelle des Carmes 
de Rouen. Le prieur de ce monastère, assis à 
la place d'honneur désignée par la courtine ou 
tenture de brocard d'or contre laquelle il est 
adossé, préside cette assemblée dont plusieurs 
membres paraissent compter au moyen de leurs 
doigts. Le personnage assis à la droite du prieur 
est évidemment maistre Jehan Gouppil tenant 
un livre noir à fermoirs et doré sur tranche, 
figurant le véritable livre d'où provient cette 
peinture. Excepté l'espèce de serviteur vêtu d'une 
courte jacquette, et tenant, au fond de l'appar- 
tement, auprès du dressoir, une coupe remplie 
de vin, tous les autres assistants sont couverts 
de la robe longue, telle que la portait lui- 
même, cinq ans auparavant, le roi Charles YIII, 
pour cacher l'extrême exiguité et la ridicule 
cambrure 4e ses jambes ^ Le texte suivant, 
qui commence au bas de la miniature, achève 



' On disait alors fl*un homme b&ti de cette sorte qu*il était 
ffambaron. 
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d'expliquet» le sujet de la scène reproduite dans 
notre gravure. 

!2l la lauenge Ire ï^itu le tvtatenv. (Et ie m 

glottru^r mrrr vxax'xt, ^ este enromencr ce prient Iturr pour rMrr 
r0 ttnur par sixcctB^'ion br trntp^ romr on prut vto'it p' Ctn^prrtton 
bictUuf. Ouqud sont tscx'xpt} par orbrr. le^ rompU6 br^ r0rl)nitn5 
qui ont tstts tn^tttur^ m la c\)ax\tc bien et n'rrbantr br Errou- 
ttronrr. fonbcr en it%i't conurntual brs carmes a Eoitrn brpute 
U rrratton rt funbarton birrlle. qui fu U quin^tr^mr jour b(|u.ril 
lan br ^racr mil. iiij. ooirantr oir. ^(('\n que les frerro qui eont 
rt orront pour Ir trntpo abu enir br la bictr rl)aritr Ooprnt et 
ron^noiooent commt tt tn qurllr manierr iro brntrro birrllr ont 
rotfo biotrtbuf^ rt ^ouuernr». 6t qur par rr auoot leo bi| frrrro 
ooprnt incite^ pluo farillrme nt par noble et oertueur roura^e be 
ou^menter Uo rl)oo(o hc bien en mieulr. 

jPrntlierntient* u compte Eenbu an oieje be I3nnun- 
eiation n'rrbame. le lunbj be quaoimobo oirieome jour baoril lan 
mil. iiij. ooirante oept. jour orbonne pour oupr leo eompteo jourte 
1(0 eotatuto et orbonnanreo bicelle eljarite. {)ar 3ei)an ^ouppU 
premier Coe^euin beo Eecepteo et mioeo par lui faieteo. 

€t pvtmmemtnt Recepte* 

He pluoieuro frereo et oeuro qui oeotoient Eenbuo fra'o a la biete 
el)arite. (Bt auoot Ifxi Eaport be beniero fait p' le elere be la 
biete el)arite bepuio la feote be la el)anbeleur preeebente qitr 
le bit3el)an €ouppil fu eoleu eoel)euin. €t mtsmt^ beo beniero 
que le» aultrro frerro et oeuro qui op eotoient Eenbuo h leoro 
brniero. auoient bonne par beuotion pour leuro entreeo. et bout 
l( bit eo(l)cuin nouait eneorro point fait be papier Journal 
pour (t roij. C. oiij o oij b ob. 
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frtna tt bit jour htê têmptté 

ttet ùMùuo'tt, otj. orpmamcf a ottt f 

ir b pour orpmamr. et pour une 

aultrr orpmatnr ou il nr fut bit que 

cinq meooro aub' prio. iBt po' ffoif 

ttttUrro ofpmaineo a r o t^caeunt 

«rpmatne qui oont en tout rrro. 

orpmainrooallrntaurpriobeoouobi^ ruj C foij o oj b. 
|lour i)auet a trnbre pluoiruro brapo a 

bf rorrr la rl)aprUr pour la frotr br 

lanunriation r o b. 

|)our eontrer et nettoier Iro coulombs 

et leo rl)anbflirro ïfe la rljappellr rr •. 

3iu ronoent beo bt|Telt|trur beo rarmro 

Ir a fuUr orbonnro prenbre beo 

brniero bicrllr r^orite a ri|aoruit 

otf0f Jouffte Iro orbonn' biftlle 

pourrr a rr bit oir^r Ir o. 

3ubit ronurnt of o itf b. pour lof- 

frrnbr br r« mrooro oolrnnelleo a 

rulr orbonnr^ prenbrr ïte^ brnirro 

birrlle cl)artte 3ourtr Uobirtro or- 

bonnanrro qui rot :^o^ rl)'unr mroor 

b boffrrnbr pour rr oi o itj b. 

3i 0urrarb pina^urt rlrrr be la tï^atiit 

pour son oallairr br brmir anurt 

rorl)rur a rr bit oirgr r o. 

3 rolin br la fontainr rirtrr pour 

auoir rrnouurlr rt fait tout Ir lu- 

minairr a rr bit oir^r oij £, 

3u bit br la fontainr pour la pair bunr 

torrl)r proant brur liurro a luj» brur 

bu prrrrbrnt ^ir^r iij $ ij b. 
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^u tUxc bifellr rl)aritc pour tntr prait 
be parcl)(miu par lui at\)ttut pour 
(orrtrr 1(6 Uttrrs ht fraufl)t6f 

^ ung nomr ntartiu rlrrr bu procu- 
reur ht la otlU po' auotr rorrtpt une 
anitrre aur orbonn' } fait aultrrd 
f0rriptur(6 

|)our le 0eruiee maidtre ntrolle JOes- 
tantpeo. 

|l0ur le oeruire Eogier ballan 

Ipour le oeruire iKatl)erine auber. 

|3our le oeruire 3el)ne matou. 

|lour le oeruiee llo9ier be la tï^tsnayt. 

Ipour le deruiee be la baubouine. 

Ipour le oeruiee altfon pbert. 

your le oeruiee rolin be bollebee. le 
quel eotoit oeruiteur. 

|)our le oeruiee 3el)an rorbelle. lequel 
eotoit 6eruiteur. 

« 

|)our le oeruiee be tppl)aine la blanbe. 

;^u elere be la bite eijarite. tiij oij b 
pour ri oeruteeo beo frereo et oeuro 
treopaooef hont pour el)a6eun eer- 
utre lut tn appartient b pour ee 

^ un9 nome Houmaiu. porteur, pour 
auoir porte le eoffre ou quel 6ont 
leo aournemeno et luminaire eo 
eoglioeo. ou aueuno beo bi^ frereo 
on oeuro eotoiet treopaooe^ pour oa 
peine et oallaire. 

^xi elere birelle eljarite iiif oj b. 
qui beub^ lui eotoient beo beniero que 
beuoit lor9^ be oon treopao Hogier 



fV b. 



iij 6 t ob. 



oitj 6 oj 


b. 


nitj 01 


t>. 


tiiif Hj 


b. 


oiij 


|b. 


oiif n 


[î>. 


otif t> 


t>. 


oiij t> 


i^. 



roij uj b. 
foif oj b. 

• • • • • . 

tiif nj b. 



• • • • • • V 

tttj otf b. 



tttf 0. 
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bûUan rt û((\n ht teit arqttttrr a 
este \>onne a la ^tte r^antr pat 0a 
femme au froufftt ficelle e^attte. 
)eur anlnes )e toiile. poitt ce. tttj oj b. 

JH pierred gauge i)url)ter. pour ouotr 
fait utt9 eoffre au quel août mta lea 
aournemena pour faire lee aerutre^ 
de0 freree on acur^ tre^pa^^e^. rlti oj 2» 

3u bit pierrea ^atx^ts. pour auoir fait 
troio fourmeo qui oeruent a la ri)ap- 
pelle. pour re. rrro 0. 

J^u oerrurier le quel a fait la oerrure 
elefo et benbeo bu bit roffre pour 
peine et ouurai^e rroiij 0. 

|lour ung're^iotre en papier qui oert 
be p'nt po' matl)rolo0e 0. 

3i 3el)àn beo periero notaire en eourt 
be^ltoe pour ouoir fait oibimuo ooub^ 
son oi^ne op'lique beo orbonaeeo be 
la eijarite pour ce. rro f . 

3 un0 ^aignier pour auoir fait un) 
eotup ou len met la eroir be la bite 
cijarite. ^^ ^ ^\ ^* 

3 en^uerren gueroulb raoublier pour 
auoir fait troio pa 

Lès dernières années du xv* siècle, et la pre- 
mière moitié du xvi* virent enfin éclore, sous 
le pinceau des miniaturistes, ces exquises pro- 
ductions aujourd'hui si avidemment recher- 

7 
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chées * ; et , comme si l'on eût voulu faire regret- 
ter la calligraphie qu'allaient achever de pro- 
scrire la typographie et la gravure , déjà dans la 
vigueur de la plus brillante adolescence y on pro- 
duisit à Tenvi, dans nos derniers manuscrits, des 
chefs-d'œuvre d'un si haut prix , que des princes 
seuls purent s'en procurer la jouissance. 

a Les Heures de la duchesse de Bourgogne , 
y dit M. Pluquet, dans la notice que nous avons 
9 déjà mentionnée , furent écrites et enluminées à 
» Bayeux , en 1 41 4 ; elles ont coûté six cents écus 
» à Charles VI. Le superbe Missel du duc de Bed- 
» fort passe pour avoir été exécuté dans ce pays où 
» l'on fabriquait de très-beau vélin. Les calligra- 
9 phes du monastère de Deux-Jumeaux jouirent 
y pendant long-temps d'une grande réputation. » 

A la fin du xv* siècle et dans le cours du sui- 



I Les monuments calligraphiques sont bien dignes , en efTet, 
d^étre religieusement recueillis , mab il faut apporter en cela le 
discernement et le goût nécessaires pour apprécier ces. objets à leur 
véritable valeur. Nous connaissons , à ce propos , quelqu*un assez 
simple d*esprit pour croire qu*un demi-million ne paierait peut- 
être pas on manuscrit liturgique » assez curieux il est vrai y qu^il 
possède , et , malgré cette innocente naïveté , ce même personnage 
est assez hâbleur pour afi^rmer froidement quSl a déjà" refusé de 
son cher trésor des sommes avec la moindre desquelles nous pouvons 
assurer qu^un véritable amateur se composerait aisément une bi- 
bliothèque assex Aombrétise de livres du mêniè gtiAre. 
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vant , ritalie comptait plusieurs miniaturistes cal- 
ligraphes fort habiles. Un des plus célèbres de 
ces temps là fut Petruccio Ubaldini , mort vers 
la fin du XVI' siècle. Les manuscrits décorés de 
ses peintures sont extrêmement recherchés et 
portés à de très-hautes valeurs. On voit en An- 
gleterre un de ses chefs-d'œuvre contenant des 
Sentences tirées de V Écriture-Sainte. Cet admirable 
ouvrage fut exécuté pour lady Lumley, par ordre 
du chancelier Bacon. 

D'après un mémoire de la chambre des comptes 
de Modène, les comtes Léonello Bosso et Her- 
cule I" payèrent au peintre Francisco di Rossi , 
de Mantoue, et à Taddeo Crivelli, la somme, 
énorme pour ce temps, de 1 ,375 ducats pour la 
copie d'une Bible seulement, quand, plus d'un 
siècle après , le grand Ânnibal Carrache devait 
mourir de désespoir de l'indigne salaire dont on 
ne rougit pas de payer dix ans de sa vie, sacrifiés 
à son immortelle Galerie-Farnèse. Que ne coû- 
tèrent donc pas en France les magnifiques Heures 
de la reine Anne de Bretagne, qui durent l'em- 
porter sur ce que l'on avait vu jusqu'alors de plus 
beau dans ce genre ? En effet , les nombreuses 
peintures de cet épais et superbe in-folio , dignes 
à certains égards du maître de Raphaël , les enca- 
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drements à fond d'or du texte entier, enrichis 
d'un nombre prodigieux de végétaux , de fleurs et 
d'insectes peints d'après nature par les plus ha- 
biles artistes de cette époque célèbre, attestent 
la valeur de ce royal manuscrit qui seul fourni- 
rait la matière d'une intéressante et volumineuse 
description ^ 



' Le savant M. Gabriel Feignot, de Dijon, si connu par ses 
importants et nombreux travaux bibliographiques , a publié , dans 
/ BuUeiin du Bibliophiie , d*après les notes que M. Maillard de 
Chambnre , son ami , lui a communiquées , la description d*un H^ls. 
du xv« siècle , et la facture des frais en tous genres qu^a occasion- 
nés Texécution de ce livre conservé dans la Bibliothèque publique 
de Semur ( Côte d^Or). 11 y est désigné sous le nom de JUissel des 
Carmes. Ces sortes de documents sont fort curieux, et tellement rares 
aujourd'hui que nous croyons devoir reproduire, au moins en partie, 
ceux qu^ont publié, sur le livre en quesliou, MM. De Chambure 
et Peignot. 

« Ce livre , format in-8<>, est exécuté sur un magnifique 

» vélin très-mince et très-blanc il est écrit sur deux colonnes 

» de trente-une lignes à la page , et assemblé par cahiers de douze 

» feuillets les initiales sont couleur pourpre et azur , dorées 

» en plein or hrani , et historiées ; les arabesques, à Tencre blanche, 
» d*une parfaite conservation, sont d*une finesse d'exécution très- 
» remarquable. Les petites capitales sont peintes en azur et en ver- 
w meil. L*s litanies sont dorées et enluminées avec un soin parti- 
» culier 

w Voici la note des frais qu'il a coûtés, copiée littéralement, telle 
n qu'elle se trouve à la fin du volume. 

w Pro pergameno VI 1. 

>» Pro scripturâ XXX scuta. 

» InilluminaU MMMM CCCCCC. Litterae, et 
valent XX. 1111 1. et VI. solidos parisienses. 
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Sous Louis XIII et Louis XIV, on vit encore 
briller en France quelques rares étincelles de la 
calligraphie, dans quelques beaux livres de priè- 
res, enrichis de peintures et dont Texécution du 
texte était confiée aux plus habiles mains de ces 



» Pro ligatura XX s. parisienses. 

» Signacula XX s. 

» Pro deauriturà VI 1. 

w Summa XLIX sciita et sex solidos parisienses. » 

« Il n^est pas facile de faire une apprëciation précise de ces difTé- 
» rentes espèces dans leur rapport avec notre monnaie actuelle ; 
V pour y parvenir d'une manière certaine , il faudrait savoir sous 
» quel règne et dans quelle année le manuscrit a été exécuté; nous 
» nous contenterons donc de donner le taux du marc d*or et du 
M marc d'argent , sous les rois qui ont régné dans le xy« siècle , 
» sauf les variations occasionnées par les troubles civils et poliliqueS) 
M sous Charles VI et Charles VII. 

M. d^or. M . d^argent. 

1» Sous Charles VI , mort en U2S. 60 l. 10 s. » d. 5 1. 8 s. 

» Sous Charles VII , mort en U61. 8^ 11 >» 7 10 

» Sous Louis XI, mort en 1^83. 118 10 » 8 15 

» Sous Charles VIII , mort en 1 L9S. 1 30 3 /« » » 

» Sous Louis XII, mort en 1515. 130 ^ L 12 15 

>» On peut choisir entre ces divers taux celui que Ton croira ap^* 
M plicable à la somme mentionnée ci-dessus. Mais il nous semble 
» que , dans son évaluation en monnaie actuelle , on ne peut pas 
» la porter à moins de 8 à 900 fr , et ce n'est pas trop pour /^,600 
M lettres , tant enluminées que dorées , pour les parchemins , pour 
» récriture , les réclames , etc. » 

Nous ferons remarquer que , dans la description que nous font 
«le ce volume MM. De Chambure etPeignot, il n'est nullement 
question de grandes miniatures, c'est-à-dire de ces peintures à 
^ileine page dont Texéculion entrait pour une très-grande part 
>ians les frais des beaux monuments calligraphiques. 
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époques. Quelques hauts personnages eurent 
même alors la prétention de composer des prières 
pour leur usage particulier, témoin madame De 
Rambouillet. Le cél^re Jarry, auquel Gonrard 
confiait la transcription de celles de celte dame, 
s'écria naïvement : « Ah ! monsieur, laissez-moi 
y quelques unes de ces prières-là , car dans les 
» Heures qu'on me fait copier quelquefois il y en 
y a de 51 sottes que j'ai honte de les transcrire ^. v 
Ces faibles retours vers la calligraphie pittoresque 
ne pouvaient rendre à cet art qu'un mouvement 
galvanique et fort instantané ; il était mort de 
fait, mais il était mort avec gloire. En effet, à 
l'époque de transition où l'imprimerie lui portait 
les premières atteintes , on l'avait vu, ne cédant 
le terrain que pied à pied à son redoutable ad- 
versaire , se retrancher dans ses antiques domai- 
nes, et maintenant vaillamment ses nobles droits, 
éclipser, pendant bien des années encore, sous 
l'éclatante opacité de la gouache et de l'or, tout 
le travail de la gravure dans les initiales et les 
vignettes de nos anciens imprimés ; nous renver- 
rons à la seconde partie de cette notice le déve- 



■ Historiettes de Tallemant-des-Réaux > 1. 1 1 p. 230. 
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loppemeat de ce fait, et des curiosités particu- 
lières que présentent ces livres eux-mêmes. 

Nous ne terminerons point la partie de notre 
travail relative aux anciens manuscrits, sans jeter 
un coup-d'œil en arrière sur un des plus fâcheux 
résultats des événements qui se sont, depuis bien- 
tôt un demi-siècle, si rapidement succédés en 
France. Hélas! faut-il que ces événements, qui 
rappellent tant de talents et tant de gloire, aient 
si souvent marché de compagnie avec le vanda- 
lisme et la dévastation ? Certes , si les hommes 
qui consacrent aux arts une vie souvent traversée 
par rinfortune, en se consolant dans Fidée de 
laisser après eux, dans leurs productions, les ga- 
rants de leur immortalité, pouvaient connaître 
combien , même avec des titres réels , cet espoir 
est généralement illusoire, nous les verrions peut- 
être , repoussant loin d'eux une profession hono- 
rable , mais souvent ingrate , et cherchant dans 
le présent un bonheur moins imaginaire, pour- 
suivre la fortune, Tatteindre quelquefois comme 
tant d'autres , et sacrifier Minerve à Plutus. 

Ne fût-ce pas aussi pour la postérité que cru- 
rent travailler nos vieux peintres français , bien 
éloignés, sans doute, de prévoir que cette pos- 
térité , usurpant la triste prérogative du temps , 
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détruirait les deux tiers de leurs ouvrages et 
s'occuperait à peine de transmettre Fautre aux 
générations à venir? Soyons justes cependant, et 
convenons que le xvin* siècle n'exerça pas seul 
d'irréparables ravages sur les richesses que nous 
avaient léguées les calligraphes de nos trois dy- 
nasties. Nos malheurs en ce genre remontent , 
en effet , à des époques déjà bien reculées; mais, 
passant rapidement sur les funestes incendies al- 
lumés par de simples accidents ou par la fureur 
des barbares du Nord , sur la perte incalculable 
des. titres et du chartriar de la monarchie^, que 
Richard-Cœur-de-Lion enleva pour jamais à la 
France, les armes à la main^ : voyons Charles Y, 
vraiment digne du surnom de Sage que les siè- 



' Outre Pi mportance de leur objet, beaucoup cl*aacîens titres et 
cliartres sont devenus plus précieux encore , sous le rapport des 
peintures dont ils sont quelquefois enrichis , et surtout pour les 
sceaux curieux qui s'y trouvent ordinairement adaptes. Mézeraj , 
Abrégé chronologitpÂe de V Histoire de France , année \U1U ^ nous 
apprend que le bon roi René d'Anjou écrivit en lettres d'or et 
orna de miniatures une donation par laquelle il faisait le roi 
Louis XI son héritier dans le comté de Provence^ Bien plus habile 
dans les arts , quUl chérissait , que dans la politique , ce paisible 
prince fut , en effet , un des calligraphes et de* peintres en tous 
genres les plus laborieux et les plus habiles de son temps. 

* Ce fut en 119^, entre Blois et Fretteval , dans un combat entre 
Philippe-Auguste qui , suivant l'usage de ce temps , faisait porter le 
chartricr de la couronne dans le bagage royal. 
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des de lumières lui ont donné , rassemblant , à 
grands frais , une bibliothèque de neuf cent dix 
volumes , que les x\nglais devaient s'approprier 
après la mort de son malheureux fils ^ Trop heu- 
reux si ces avides étrangers n'eussent encore , 
jusqu'à leur expulsion totale, dépouillé la France 



* A peine Charles V trou va- 1- il vingt volumes dans la bibliothèque 
(lu roi Jean , son père. On a pensé , non sans quelque raison , qu*il 
ne fallait pas induire de là que, depuis Charlemagne , nos mo- 
narques eussent néglige les lettres au point de n^avoir ni livres, ni 
bibliothèques, puisque , au contraire, ils léguaient aux monastères 
qu'ils honoraient d'une affection particulière leurs plus précieux 
manuscrits. 

£n 1255, saint Louis établit au trésor de la Sainte-Chapelle une 
espèce de bibliothèque publique , dans laquelle il se rendait souvent 
incognito, comme un simple gentilhomme, pour y converser fami- 
lièrement avec les autres lecteurs. Je ne sais si cette libérale instilu* 
tion eut une durée plus longue que la vie de ce prince ; il parail 
probable que cette bibliothèque n'existait plus à la mort du roi Jean ; 
autrement, la désignation des volumes dont elle se composait eût 
sans doute grossi l'inventaire du petit nombre de ceux qu'il transmit 
à son fils. Ce dernier, qui doit être regardé comme le véritable 
fondateur de notre Bibliothèque royale , la plus riche et la plus 
précieuse de l'Europe, plaça dans une des tours du château du 
Louvre , qui de Ui prit le nom de Tour de la Librairie , les neul cents 
volumes qu'il rassembla^ et dont une partie furent exécutés par ses 
ordres. Cette précieuse collection calligraphique ne se composait, 
au reste , selon l'esprit de l'époque , que de livres de théologie , de 
médecine , d'astrologie, de droit, d'histoire et de romans. L'on y 
trouvait peu d'auteurs des beaux siècles littéraires, pas même un 
exemplaire de Cicéron. On y voyait cependant une traduction fran- 
çaise des Politiques d'Aristote , celle de Nicolas Orcsmc , dont nous 
avons parlé page 63; et, parmi les poètes latins, Ovide, Lucain et 
Boccc y avaient sculsdcs places. Louis XI, Louis Xll et François Ur 
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de tant de trésors diplomatiques, ensevelis main- 
tenant dans les murs sanglants de la Tour de 
Londres. 

Environ un siècle après, les religionnaires , 
dont les excès ne purent , néanmoins , justifier 
d'^K)UYantables représailles, attaquèrent, la tor- 



aogmentèrent coosidcnbleineiit ce premier foncls, qui s*accrut en- 
core il U mort de U reine Catherine , femme de Henri II , de U 
bibliothèqae de Médicis , acquise par cette princesse. 

Jean , duc de Bcrry, avait , ainsi que Charles V, son fîrère , beau- 
coup de goÂt pour les livres ; il se créa , pour sa part , une biblio- 
thèque d*une centaine de volumes : c'étaient des bibles , des psautiers , 
des traités particuliers des Saiots-Pires, des histoires ancienne, 
Ae* chroniques modernes , des romans de chevalerie , etc. Il est 
inutile de dire qu*il était impossible de se procurer une semblable 
collection de merveilles calligraphiques sans y sacrifier des sommes 
immenses. £n effet , dans le catalogue des manuscrits de Jean de 
Berry, on trouve des bibles payées trois cents livres ; un traité de 
la Cité de Dieu , deux cents livres ; un Tite— Live, cent trente-cinq 
livres , et ainsi des autres. £n portant k ^équivalent de nos monnaies 
actuelles ies sommes précédentes, on juge aisément que les plus 
habiles écrivains et les plus célèbres miniaturistes de l'époque étaient 
seuls admis pour Pexéculion de ces magnifiques manuscrits. 

Mon respectable ami , le savant abbé Lespine, mort directeur de 
Pécule des Chartres, eut la bienveillance de mVnvoyer les détails 
suivants, en réponse à ma demande de ce que pouvait être devenue 
cette précieuse collection : 

« Il est certain que la Bibliothèque du roi possède quelques uns 
» des livres qui avaient fait partie de celle du roi Charles V. Quant 
» à ceux qui ont passe et qui sont restés en Angleterre, les'cata- 
» logues anglais , qui sont en général exacts et détaillés , ne parlent 
» pas de Porigincde ces livres, et il serait difficile d^étabiir quelque 
M chose de positif à cet égard ; il faudrait avoir les livres sous les 
» yeux et les comparer au catalogue que Gilles Mallct en dressa , 
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che et la hache à la main , les temples et les 
monastères. Une foule de manuscrits précieux y 
enveloppés dans cette proscription insensée, fut 
dilapidée , et passa plus tard à Fétranger, hors 
ce qui périt lacéré ou dévoré par les flammes , 
en haine du culte des images. 

Enfin , la Révolution , réveillant de nos jours le 
hideux génie de la destruction , acheva de porter 
le mal à son comble ; bientôt s'écroula , dans les 
secousses de ce terrible orage politique , la moitié 
de ces édifices , Torgueil et Tamour de nos aïeux ; 
mais la perte des manuscrits fut bien plus grande 



M ea 1373, et aux rëcolements qui furent faits sous le règne de 
>» Charles VL 

M Vous savez que , peu de temps après la mort de cet infortuné 
M prince, les livres de la tour du Louvre furent inventoriés par trois 
M commissaires de la Chambre des Comptes , et leur valeur fut 
» portée à 2,3S3 livres ^ sous,somme considérable*pour ce temps là. 
» ils furent achetés 1,âOO livres par le duc de Betfort, régent du 
M royaume, et celte somme fut comptée à Pierre Thierry, entre- 
N preneur du mausolée de Charles VI et de la reine Isabeau, son 
» épouse. 

M Quant à la manière dont plusieurs sont revenus à la Biblio- 
» thèque du roi, il est à présumer que quelques uns furent rap- 
M portés d'Angleterre par des princes de la maison d'Orléans, 
» Charles et Jean, comte d'Angouléme, son frère, qui fondètent 
» chacun une bibliothèque : le premier à Blois; le second à An- 
» gouléme. D'ailleurs, on sait que les livres de Charles V n'étaient 
N pas tous réunis dans la librairie du Louvre; il y en avait d'épars 
M dans les maisons royales , etc. » 



«^nf^nre. par te^ktiiîn.h «mptfiDi^ rMkt bar ta rie 
tlf^ 4»fT\ qyî !>«ahbâ*iit mù les tirer ée^ Invs asti- 
éfÊ^i asile» q«e funr I» a t omto mer ski bo»- 
hnM\ ètmâk da torrent dévatstaftnr. 

Ea dfec^ faî mi , sq«s le Di ieiioinf Bène* tlê^ 
rhinr imfibyfMemesA, «bus ks mars de I^rs, 
an grand nombre de E^res en wlin * {Hro^ienant 
en partie de Saînt-Qoentîn en Yermandi»'^ et 
curieux par leurs peintures et leur antiqailé ^ 
poor confectionner des gargoasses aacmapledn 
goaremement , et ceb se faisait encore, oas^était 
dqâ fait bien souTcnt ailleurs. Malheureusenient, 
le département de la Seine-Inférieure n*est pas à 
Fabri de ce reproche. En effet , arraches des bi- 
bliothèques des illustres ahbajes de Jumiéges et 



' Ccst probaUemcBt par suite «le ces bcératioBs ^*cst loaiWc 
eafre taes iBaios, en coo^^ie ^*im ^aad nooikre de ses sorars, 
la emriciise mitiale mentioanéc el «Ircrite paçe 90 ( note ) , aift» i|iie 
des pa>gc* déladiéç» d'on nissel du plus grand fonuat , evcroW pour 
UA conireut de Tordre des dominicains , et dont la pland» XIV , 
placée ci^ontre , reproduit une peinture fort singulière. Un rdi— 
gieov dominicain est étendu sur son lit mortuaire ; tandis que ses 
frères Pentourent et font sans doute retentir autour de lui des cbanls 
pieui , %on ame grimpe agilement , à l'aide d*unc échelle , jusqu'à 
une gloire on le Christ et la vierge Marie s'apprêtent à la recevoir. 
Un chien, tenant dans sa gueule un flambeau, cet emblème sinistre 
«le l'ordre de Saint- Dominique , occupe l'angle inférieur de cette 
petite composition. 
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de Saint- Wandrille , un assez grand nombre de 
volumes précieux qu'avait peut-être respectés le 
Danois féroce, vinrent, comme ceux de Saint- 
Quentin , envelopper, sous des mains civilisées , 
de lourds projectiles destinés à lancer la mort. 
Des témoins de cette brutale sottise sont encore 
vivants, notamment Tlionorable M. Tuvache, no- 
taire à Beuzeville, qui m'a confirmé ce fait. 

Pour comble de désastre , on vit, pendant long- 
temps , des hommes ignares , quêtant de toutes 
parts , et malheureusement se procurant , on ne 
sait où ni comment , d'énormes pacotilles de ma- 
nuscrits en vélin , pour en garnir, sans le moin- 
dre examen préalable, les cylindres de je ne sais 
quelles filatures. 

Enfin , plus chèrement acquis et pour un plus 
noble usage, j'ai vu, pendant la courte durée de 
la paix d'Amiens , les étrangers en accaparer un 
nombre infini de la plus grande beauté , pour en 
enrichir les bords de la Tamise et les rives gla- 
cées de la Newa. 

Ce n'est pas, j'en conviens, que beaucoup de 
manuscrits n'aient dû échapper à nos derniers 
Omar, au gaspillage et à la déportation : mais 
ceux-ci, dans lesquels on ne voyait apparem- 
ment encore que d'inutiles vieilleries, eurent-ils 



^nr *3f%k uu^ fèa» hÊfar^mse- ioxmat^ f.% 




dbbé de Somt-Troii . ao tfiocèse de Lié^^ dml 
TOUS m'aicz etxfo^é b note. 11 est probable 
que, si cet ouvrage n'est pas supposé* eC qii^il 
ait réeUement eœté, il aura sobi le sort de 
phisieiirs anciens manuscrits des cbapitres et 
abbajes, qui ont été rriégoés impitoyable- 
ment dans des rez-de-chaossée humides ou 
dans des galetas, où ils pourrissent à loisir, 
ou deviennent la pâture des vers et des rats. 
J*ai eu plusieurs fois l'occasion de m'en con- 
vaincre , dans quelques voyages que j'ai faits 
dans les provinces méridionales de la France. 
Je suis sûr que , pour peu que Finsouciànce 
9 qu'on y a mise jusqu'à présent continue, le 
9 mal sera bientôt sans remède, v 

Malheureusement, l'insouciance dont se plai- 
gnait rhonorable directeur de Técole des Char- 
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très y n'était pas particulière aux contrées dont 
il parle ; elle s'étendait , au contraire , comme 
une vaste plaie , sur presque tous les autres 
points de la France; et, pour ne parler que 
de Rouen , il était plus que temps de songer, 
comme on Ta fait , il y a environ dix-huit ans , à 
transporter et à caser convenablement , dans la 
Bibliothèque de la ville , plus de douze cents 
manuscrits épars, dans le plus épouvantable 
désordre, et presque oubliés dans les galetas de 
la Mairie. Il est probable que, si la mesure salu- 
taire qui garantit maintenant la conservation de 
cette collection précieuse , eût été prise beaucoup 
plus tôt , on n'aurait pas à s'affliger de la muti- 
lation ou de l'enlèvement des peintures d'une 
partie de ces précieux volumes , qui durent se 
trouver fréquemment exposés aux gaspillages 
de l'enfance ou de la sottise. 

C'est aux chances périlleuses dont nous ve- 
nons de parler qu'on doit attribuer l'extrême 
rareté des manuscrits bien conservés et parfaite- 
ment complets , qui se rencontrent parfois en- 
core dans le commerce de la librairie et les 
ventes des bibliothèques particulières. Heureu- 
sement le nombre des appréciateurs de ces pré- 
cieux monuments calligraphiques se recrute 
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chaque jour, cl nous osons penser que tout in- 
complète qu'est cette courte notice , elle suffirait 
peut-être pour détromper , s'il s'en trouvait en- 
core, des esprits dédaigneux, qui , loin de conve- 
nir combien nos anciens manuscrits sont impor- 
tants pour l'histoire des arts, des usages et des 
mœurs de nos ancêtres , s'obstineraient à n'y 
voir que de simples objets de vaine curiosité. 



FIN DE LA PREMIÈRE PARTIE. 
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N sait que les premiers livres 
dus aux immortels travaux 
des Faust et des Guttemberg 
■ se parèrent d'abord des trans- 
< missions pittoresques du luxe 
calligraphique. Cette association d'un art expi- 
rant avec l'art nouveau qui s'emparait d'une 
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étemelle ?ie, forme on des caractères de cette 
époque de traiMtkm ; es^ncîite tn^ important 
et trop identique arec Tobjet jHrincipal de cette 
notice pour être entièrement passé soos silence. 
Imu de nous hasarder cependant à marcher 
amUtieusement sur les traces des l)ibliognq>hes 
qui , dans des ouTrages de longue baleine et 
d'une haute importance, tek, par exemple, que 
les magnifiques publications du D^ T. F. Dibdin , 
ont presque èpaïsé Fintérêt de ces matières, nous 
ne parlerons, a^ec quelque détail, que des firres 
de liturgie , que FuniTcrsalité de leur usage a 
beaucoup plus abondamment (nrc^Kigés que d'au- 
tres; nous nous restreindrons même, quant à la 
description de leurs embellissements, aux sim- 
ples Heures imprimées dans les xv* et xti* siècles. 

L'introduction des graTurcs en txHS dans les 
livres acquit, en trente ans en^ron, une TOgue 
sans cesse croissante , par les soins d'un assez 
grand nombre d'imprimeurs, dont les fHrodnc- 
tions en ce genre peuvent être omiprises entre 
les époques où opéraient Jean Faust on Fust, 
à Mayence , en \ 457, et Jean Sdiooispa-ger, à 
Augsbourg, en 1488. 

Des Bibles, des moralités, des romans de 
chevalerie , des chroniques , des histoires uni- 
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versellesy et ces dernières , par Tabondance et la 
confuse variété de leurs matières , comprenaient 
tous les genres d'images : portraits, personnages 
de toute espèce , armoiries, cartes géographi- 
ques , vues de villes , animaux , monstres , etc. ; 
des livres liturgiques , enfin ; telles furent les pu- 
blications qui exercèrent le plus fréquemment , 
et développèrent le talent de nos anciens gra- 
veurs xylographes , ou graveurs en bois. 

Les peintres et les dessinateurs calligraphes se 
ressentaient vivement dès-lors de l'inoccupation , 
si douloureuse pour tout ce qui n'était pas moiiie, 
à laquelle la propagation rapide de la typographie 
allait achever de condamner, en France seule- 
ment , tant de milliers d'individus des deux sexes, 
naguères employés à l'exécution des manuscrits. 
Cependant, comme il est impossible de se dégager 
tout-à-coup des vieilles habitudes, et que ce n^est 
point sans une lutte plus ou moins opiniâtre 
qu'un nouvel usage usurpe la place d'un ancien, 
on ne renonça que difficilement et par degrés au 
luxe de la dorure et des couleurs dans les livres 
imprimés. 

Ainsi , par une sorte de concession pour un 
goût consacré par une longue suite de siècles, non- 
seulement les imprimeurs laissaient en blanc la 
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place des lettres capitales et majuscules que les 
calligraphes exécutaient au pinceau ^ , mais en- 
core les estampes elles-mêmes, les vignettes et les 
encadrements du texte se revêtirent, à Tinstar 
des anciennes miniatures, de couleurs, sous la 
brillante opacité desquelles disparaissaient entiè- 
rement le travail du burin , avec tous les linéa- 
ments souvent lourds et grossiers de la gravure 
au berceau. Telle était l'illusion produite par ce 
déguisement, que beaucoup de personnes y sont 



1 Les compositeurs typographes casaient alors , au centre de ces 
places réservées, une lettre minuscule, indiquant celle que le minia» 
turiste devait exécuter en couleur dans de plus grandes proporUons. 

Les écrivains eux-roérocs , s*ils notaient pas chargés des décora- 
tions pittoresques des manuscrits et des lettres ornées, employaient 
également ces sortes dMndices. Je conserve un bel exemplaire des 
épHres de Gicéron , sorti des presses Aldines , en 1 SSS. Ce volume 
appartenait à un des amb d^Alde Manuce même, au savant Jean 
Grolier, dont il offre le nom et la devise sur sa reliure. Les initiales 
des épttres sont admirablement écrites en or rehaussé d*ornements 
et de filets pourprés ; chacun de ces filets renferme une minuscule 
en italique , disposée comme indice par le compositeur typographe. 
La marque d^Alde , qui se trouve à la fin du volume , a été mise en 
couleur; le dauphin est d^azur et Pancre en argent. Dans le cours 
du xviie siècle même , le célèbre imprimeur Sébastien Cramoisy 
faisait quelquefois aussi dorer les initiales des livres liturgiques 
exécutés dans »es ateliers; ce qui, naturellement, nécessitait le même 
luxe dans les principales lignes du grand titre; mais ces lettres 
n'étaient pas véritablement manuscrites. On se bornait à revêtir. 
d*or les caractères typographiques , parmi lesquels on entremêlait 
souvent d*autrcs lignes recouvertes de diverses couleurs , «t notam- 
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encore aujourd'hui trompées. Les Missels, les 
Heures, soit en vélin, soit en papier, obtinrent 
les honneurs spéciaux de ces décorations ; mais 
Ton ne s'en tint pas là; on essaya, et Ton parvint, 
par des procédés purement mécaniques, peu 
dispendieux , mais d'un résultat fort imparfait , à 
prolonger la durée du règne des couleurs , qu'on 
étendit sur des livres en tout genre. Par exemple, 
j'ai possédé un exemplaire du Navis stullifera, pu- 
blié en 1 497 , par Sébastien Brandt et Jacques 



ment d*azur. Ces faibles et rares vestiges de Pancienne calligraphie 
chrysopolychromatique se maintinrent jusque dans le xviiie siècle, 
par plusieurs causes , dont le désir de concourir à la solennité de 
Pusage suivant doit être considéré comme une des principales. 
Cet usage , qui remontait à des temps assez reculés , avait lieu le 
quatrième dimanche du carême , époque à laquelle le grand au- 
mônier de France et le grand aumônier de la reine portaient en 
cérémonie, de la part de leurs majestés, des livres de Toflice de la 
semaine sainte aux deux premières princesses de la cour. Un assez 
grand nombre de ces exemplaires et de beaucoup d*autres livres 
liturgiques ayant également appartenu à des personnes de race 
royale , ont fini par tomber dans les mains roturières des bouqui- 
nistes et des particuliers , où les font reconnaître leurs couvertures 
de maroquin armorié et le luxe intérieur dont nous avons parlé 
plus haut. Les volumes provenant de la bibliothèque de Jean Grolier 
sont presque tous remarquables par Pextréme élégance et les orne- 
ments exquis de leur reliure ; ces ornements embrassent ordinaire» 
ment , d*un côté , avec le titre de Pouvrage , le nom du proprié- 
taire : 10. GR0L£R1I ET AMICORYM ; et de Tautre, la devise 
du même savant : PORTIO MEA, DOMINE , SIT IN TERRA 
VIVENTIVM. 



118 CALLIGB4PII1E. 

Locher, et un Chronica chronicorum^ de Galiot 
Dupré, imprimé au commencement du wi"* siè- 
cle; les nombreuses figures de ces deux volumes 
étaient couvertes de couleurs, d'un ton assez fai- 
ble j transparentes , posées par teintes plates , et 
évidemment étendues par une brosse rude , à tra- 
vers des patrons découpés à jour ; ce qui donnait 
à ces estampes Tapparence des figures des cartes 
à jouer. 

Mais il exista sans doute un moyen plus gros- 
sier encore de coloration , et voilà ce qui m'auto- 
rise à le croire. Je possède un exemplaire des Por- 
traits des Poissons décrits par Pierre Belon ^ or, on 
juge, à l'inspection des planches de ce volume 
(planches xylographiques comme celles des deux 
précédents), qu'elles ont été enluminées avec des 
espèces d'estampilles ou formes en bois , dont les 
contours se trouvaient en raccord avec ceux des 
diverses parties de la gravure. Ces formes , trem- 
pées dans des couleurs appropriées à cette opéra- 
tion , déposaient sur les figures les substances 
teignantes, au moyen d'une simple pression ma- 
nuelle , comme cela se pratique à-peu-près de nos 
jours dans la fabrication des papiers peints et 
pour l'impression de certains tissus de nos manu- 
factures. Au surplus, en parlant de ces anciens 
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procédés, nous n'avons, quant à ce qui les consti- 
tuait en partie , rien appris de fort nouveau aux 
personnes qui savent de quelles manières et à 
conibien peu de frais se confectionne encore au- 
jourd'hui cette basse imagerie polychrome, tou- 
jours chère au peuple, et dont Crédit est mort, 
V Enfant prodigue y le Monde renversé, le Juif 
errant , Geneviève de Brabant , etc. , etc. , sont les 
pièces les plus avidement recherchées * par le 
peuple. 

L'usage de la coloration des ornements biblio- 
graphiques survécut donc à l'extinction de l'an- 
cienne calligraphie ; aussi , à la fin du wi"" et dans 
le XVII* siècle même, ce luxe brillait -il encore 
d'un vif éclat , principalement dans un grand 
nombre d'éditions hollandaises et flamandes or- 
nées de gravures au burin. Sans accumuler à cet 
égard un grand nombre de preuves, nous nous 
bornerons à citer les vastes publications cosmo- 
graphiques de Blaeu ou Blaauw, d'Amsterdam, 



■ Troyes en Champagne , et surtout Orléans , furent les villes 
de France qui, dans le cours du xvii« siècle et une partie du sui- 
vant ) fournirent les plus nombreux aliments du commerce de cette 
imagerie populaire que, de nos jours » le sieur Diot, de la ville de 
Beauvais , a propagée par de nombreuses publications ou par la 
reproduction des pièces dont le temps n*a pu détruire la vogue. 
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dont les débris épars se trouvent aujourd'hui chez 
une foule de bouquinistes. Les cartes en taille- 
douce de cet immense travail sont, suivant Tusage 
du temps et du pays de Téditeur, surchargées de 
titres contenus dans de riches cartouches, em- 
bellis de figures et d'ornements en tout genre. Il 
est difficile d'imaginer la beauté des couleurs 
dont est couverte la totalité des détails de chaque 
planche. Les ombres des entourages , celles des 
chairs et des draperies des personnages y sont 
quelquefois même soigneusement rehaussées au 
pinceau, et cette prodigalité de travail est d'autant 
plus extraordinaire qu'on la remarque dans pres- 
que tous les exemplaires de cet ouvrage dont la 
publication entraînerait aujourd'hui dans une in- 
calculable dépense. 

Le Thealrum orbis lerrarum d'Abraham Orte- 
lius , publié à Anvers en i 570 , mais en un seul 
volume grand in-folio, offre à-peu-près matière 
aux mêmes remarques. Pour donner une idée de 
la tâche ordinairement fort compliquée des enlu- 
mineurs de ces sortes de planches , nous rappel- 
lerons ici que les anciennes cartes géographi- 
ques , moins exactes et moins complètes sans 
doute que celles de nos jours y présentaient en 
revanche des preuves de l'extraordinaire patience 
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de leurs graveurs : en effet , les mers y sont tou- 
jours, quelle que soit l'étendue de leurs plans , 
couvertes tantôt d'un pointillé figurant des eaux 
calmes et tranquilles, tantôt de flots plus ou 
moins agités. Des combats navals, des naufrages, 
des vaisseaux de toutes les formes , voguant dans 
toutes les directions , des Tritons , des Néréides, 
des monstres marins occupent tous les points du 
liquide élément. Ailleurs, les habitants et les ani- 
maux des différentes régions sont représentés sur 
leurs territoires respectifs. 

Cette surabondance de détails , qu'un goût plus 
sérieux et plus épuré a répudiée plus tard , peut 
être considérée comme un des résultats de cette 
fièvre productrice , si l'on peut parler ainsi , qui 
fécondait l'imagination des artistes des temps de 
la renaissance. Mais les Flamands surtout (et 
cette remarque peut s'appliquer à beaucoup de 
leurs peintres de genre ) semblaient reculer de- 
vant l'économie et la simplicité du travail , dans 
tous les arts dépendant du dessin. Pour revenir 
à leurs vieilles cartes géographiques , elles sont 
quelquefois , particulièrement celles de Jodocus 
Hondius , gravées avec cette finesse étonnante et 
cette pureté de burin qu'on admire dans les su- 
jets d'un autre genre, traités par les Jérôme 
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yfien j les Fîquet , les Girardel , etc. Ainsi les 
Flamands du xti* siècle et du commencement du 
^ècle suiTant étaient loin de le céder a leurs voi- 
sins les Hollandais , en fait de luxe et pour ainsi 
dire de coquettme , dans leurs productions calco- 
graphiques. 

Je possède, au nomtH^ de ces demiàres , un 
exemplaire de la Généalagie des Comtes de Fhmdre^ 
publiée à Anvers , en 1 580 , par Pierre Baltazar, 
pantre. Ce petit in-folio renferme , outre des let- 
tres grises et des écussons armoriés , gravés en 
bois et en taille-douce, cinquante-six grandes 
planches exécutées de la dernière manière , dont 
cinquante<leux offrent des portraits en pied, quel- 
quefois au nombre de trois dans la même gra- 
vure. Cette icon(^raphie , qui commence à Lyde- 
rick-le-Buc et finit à Philippe II , roi d'E^gne , 
inclusiv^nent , présente encore , au bout de deux 
siècles et demi de durée , tant dans les portraits 
que dans les gravures accessoires , une richesse 
générale de couleurs et un fini dans les rehauts 
d'or et d'argent des draperies et des armures , 
qui ne se retrouvent que dans les manuscrits les 
plus recommandables par la beauté de leurs mi- 
niatures. 

Mais abordons enfin le chapitre des anciens 



f^UfttttittS' 




Cnmittxitttimmnrote kntatRnna;: 
CacfettetftCt omneKtcfttenCntnia;, 
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livres liturgiques , en faisant observer d'abord 
que les remarques suivantes roulent beaucoup 
plus sur les caractères généraux de ces curieux 
volumes , que sur la description spéciale de quel- 
qu'un d'entre eux. 



■-e 



DES ANCIENNES HEURES GOTHIQUES IMPRIMEES. 

« 

Ces monuments de notre vieille bibliographie, 
aujourd'hui si avidement recherchés , sont com- 
munément de formats qui varient de l'în-l 2 au 
grand in-8°. — Ordinairement le frontispice se 
compose du monogramme ou de la marque , soit 
de l'imprimeur, soit du libraire , placé dans un 
écusson accompagné de supports , d'ornements 
et de devises. Vient ensuite une gravure précé- 
dant le calendrier et représentant un squelette 
ou une figure d'homme debout , les bras pen- 
dants , les jambes écartées , et l'estomac ouvert , 
ainsi que l'abdomen , de manière à laisser les vis- 
cères à découvert. Cette figure , occupant dans 
un carré long le centre de la planche , est envi, 
ronnée des sept planètes figurées par des astéris- 
ques auxquels sont jointes les inscriptions sui-- 
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vanles, fondées sur les opinîoiis astrologiqiies 
admises par les médecins do mojen4ge ' : 

ôatume ie fioitwm, 
Jupiter ie fawe^ 
Mlavs reg^xie le foir , 
Demis le ron^mm ^ 
Mexeme le ron^ium, 
tnna le d^ef. 



' Les êtmat signes do zodiM|iK passaioit également alors pour 
exercer leurs influences ior la tète , le tronc et les membres du 
corps bnmain. Je possède on omrrage petit in-folio^ sans nom d^au- 
teor y intitulé : Les fTgvres et Portnuets iks ffarties db eorpt hu- 
main, A Paris , par Jacques Keruer^ me Saiui-JaeqÊies y aujc 
Deuxr-Coehetz, 1 557. On trouve dans ce Toinme pliuîcnrs planches 
figurant ce superstitieux système. Toutes les gta i m e s sont en boîs 
et datées en partie de 15^ à 15^. Les empereurs Constance et 
Julien défendirent, sous peine de la Tie , de considter les astrologues, 
i|u*HMiorins et lliéodose condamnèrent ensuite à la déportation. 
Origènes, saint Epiphanes, saint Basile, saint Augustin, saint 
Ambroisc , saint Grégoire-4e- Grand et antres, parlèrent contre les 
partisans des prétendues influences des constellations et des planè- 
tes , dans un sens qui se trouve résumé en deux mots dans la déci- 
sim suivante du second concile de Prague , tenu en S63. « Si qnis 
» animas et corpora humana natalibns stellis crédit adstringi, sicut 
» Pagani et Priscillianus dixerunt, Ânatbema sit » Pourtant Tastro- 
logie judiciaire a tenu bon contre la raison et contre l'église , et cette 
aberration si vivace de Tesprit humain n'est pas encore , de nos jours 
même , totalement déracinée ; elle était encore loin de l'être vers la 
fin du siècle passé , quand Mesmer, qui trouva tant d'adeptes ou plu- 
tôt de dupes , jusque dans les hautes sommités sociales, publiait ses 
premières rêveries dans son livre intitulé : De Pianeiarum in/btaru. 
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Aux quatre angles de ce sujet central sont au- 
tant de petites figures en pied , représentant les 
quatre principaux tempéraments dont suivent la 
description et les inscriptions respectives. 

Ce Colérique» 

Un homme , armé de pied-en-cap , se passant 
une épée au travers du corps ; un lion est à ses 
pieds , des flammes occupent le fond. 

£t rolérique tient bu feu et bu Ipon , 
31 a pertllteuf otn maie ronplerion. 

Ce danguin. 

Un jeune homme tenant un faucon sur le poing 
et accompagné d'un singe. 

JOtt B\n%t et ht latr tient le dan^utn 
dut C6t franc et plaisant et a ioieur oin. 

Ce Jlegmatiqne. 

Un homme tenant ses gants , une escarcelle à 
sa ceinture , à son côté est un mouton. 

JDe leaue et be laignel tient le flumatique, 
31 est simple et boulr tenbant à pratique. 

Ce Mélancolique. 

Un homme , lourdement appuyé sur son bâ- 
ton , un porc marche près de lui. 



,^ 1£ 













1«9 inmèc 
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Vient ensuite le calendrier décoré de douze 
planches représentant les phases de la Vie de 
rhomme, qu'on avait trouvé fort ingénieux de 
diviser en douze parties dont chacune , composée 
de six ans , concordait avec le mois en regard ; 
janvier six , février douze , etc. Ces sujets repro- 
duits dans beaucoup d'Heures, avec quelques 
variétés , sont généralement composés avec une 
grande naïveté : on les retrouve gravés avec soin 
dans les petites Heures à Vusage de Chartres ^ im- 
primées par la veuve de Thielman Kerver, en 
1 526. La vignette de février y représente , comme 
notre planche , l'intérieur d'une école d'enfants, 
un pédagogue , tenant des va!*ges levées , s'occupe 
de la démonstration de la lecture , taudis qu'un 
autre pédant administre, mais sans aide, une 
vigoureuse fessée à un petit écolier. Nous avons 
préféré, pour donner une idée de ces sortes de 
compositions, puiser pour notre gravure un sujet 
à-peu-près semblable au précédent , dans d'au- 
tres Heures , où le magister fait tenir, pendant 
l'exécution , le petit patient par deux de ses jeu- 
nes camarades , moyen coërcitif iqui , s'il avait 
réellement lieu , devait allumer bien des rancu- 
nés dans ces classes puériles ( Voyez la pi. XY ci- 
contre). Le passage de§ Proverbes : Timor Domint 



km? 

IbM ks^ fkum^ àfmi fe» dcMratkM» son! 

dkifiMbirté» ^ i^ariéesb . far iigBfe ikaMii wf de dwh 

qiM: iKM» ^ fa» trsnram ^iqj^riMks doat ce bû» 

aonéiMr k; ngtiMir, ks pmdfiQan wsamu dont il 

eMq;ir«nd fas^ fétak , M«d rtfiréieiités da^» les eo- 

On tt^nt%e ordinairefiient acuoieié» a œs ealeo* 
drier» : 1"^ ainksioiis des douze tableani de b 
tie bomaine, on nombre égal de ipiatraiiis qui 
fa^r %^mt anak^^oe» ; 2" des fréeeçêe^ sanilaires 
en Ter» léonins, blins ou français; préceptes 
dont bs médecins -aslrokj^aes du mojren-ige 
faisaient à nos crédules^ ancêtres, quoi qu'il dût 
en advenir , une obligation aussi sévère , aussi 
rigoureusement périodique que celfe des minu- 
tions chez les anciens moines ^ ; 3* des va« in- 



' MimttMro <Mf itûpUe , mmuiio , àe mmuen sangmnem^ Les 
«tflMrttâ MffàUtit liett cbex les aociciis moines ardûuûrcflKoi cia^ 
l«r«« |p*r »n , et les «liff'ireats ordres reKgieos obsenraieot â-peo-près 
l«« mémf éfo^tuê» Chez les Qiartreas , |Mir esenqple , d'après les 
•lAliils du wénértMe Cfmf^at§ , la miiiatioa a*avait lîêo que cia^ fois 
dam Vimuée^k Pâ<|ues, i b Saint- Pierre, b deonène temûnt de 
•«fUmbre , atant TAvenl et ii la Qmnqiia([;ésfnic. 11 j arait alors 
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diquant les principaux travaux agricoles de 
Tannée , et les occupations domestiques propres 
à chaque saison ; 4° enfin , outre ces trois pre- 
mières douzaines de quatrains , une quatrième 
composée de mauvaises rimes françaises , fort 
bizarres, n'offrant aucun sens raisonnable, mais 
renfermant sous leur enveloppe ridicule une 
intention que beaucoup de personnes et même 
d'archéologues n'y aperçoivent plus aujourd'hui : 
c'était d'aider , en les récitant de mémoire , à 
défaut du calendrier ordinaire , à se rappeler 
les époques des fêtes fixes de chaque mois. Il 
ne s'agissait pour cela que de scander, en comp- 
tant sur ses doigts , ces quatrains puérils, dans 
lesquels on avait tâché de faire entrer autant de 
syllabes qu'il y a de jours dans le mois auquel 
chacun d'eux se rapporte. Voici un exemple de 
cette opération mnémotechnique dans le tableau 
suivant, où nous avons démembré tous les mots, 



de Textraordinaire durant trois jours datis le régime alimentaire ; 
et les deux premiers , le cuisinier donnait josqu^à trois œufs pour 
souper *'. Les frères lais étaient saignés dans les quatre saisons , 
savoir : en mai, juillet, octobre et février **, 

>» Sut. Guig. , ebap. 59. De mlnutioae. Minuimur in anno quirufuies post 
octavas Paschœ , post solemnitatem jtpostolorum Pétri et Paiûi, secundâ 
hebdomadâ septembres, septimanâ ante adventum , hehdomadâ an te Quinqua* 
^eùmam ... . Duobus prioribus diebus etiani tria ad cœnandum ova suscipimus* 

*-^ Ibid. , cbap. S4, id. Quatuor in anno minuuntur la'ici , etc, 

9 
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en rangeant chaque syllabe sous son nomlure 
respectif. 

MAY. 

12 3^5 678 

Ja ques Croix dit que Jean est moy 

9 10 11 12 13 U 15 

Ni co Uu dit il est vrai 

16 17 18 19 20 21 22 23 

Han no rez sont sai ges et sots 

2^ 25 26 27 28 29 30 31 

Car mes Au gus tins et ïn gots. 

La première syllabe du nom de chaque saint 
chômé répondant à la date du jour consacré à 
sa fête j on voit , par le quatrain précédent, que 

La Saint-Jacques est le 1 '" de mai , 

L'Invention de la Croix le 3 , 

Saint Jean-Porte-Latine le 6 ; 

La Translation de saint Nicolas le 9 , 

Saint-Honoré le 1 6 , 

Saint-Augustin le 26. 

La réunion de ces quarante-huit quatrains , 
dans le même livre, est excessivement rare ; du 
moins n'en ai-je rencontré qu'un seul exemple 
dans le grand nombre d'Heures anciennes que 
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j'ai vues : c'est ce qui me détermine à les rap- 
porter tous ici dans l'ordre où je les ai trouvés, 
en les collationnant toutefois d'après un assez 
grand nombre de versions différentes , afin d'ob- 
tenir le texte le plus satisfaisant ^ 



' Dans quelques livres d^Heures , et particulièrement dans tous les 
anciens missels et bréviaires , ces vers mnémotecliniques sont trans- 
formés en dbtiques prétendus latins. Voici les deux vers qui corres- 
pondent au mois de mai , dans les livres à Tusage du diocèse de 
Rouen; car il est à propos d*avertir que les leçons varient suivant 
les diocèses : 

Philip. Crux. ac. Aud. Johan. et Nie. Laur. que. Nere que. 
Ad Mayum dabiturque. De. Don. Ur. et his nichil ullra. 
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3lantiter. 

Pocula Janus amat? 



Image npréuntant de $ jeux tf enfants. 



€e9 919 premiers ûm ^ue oit i'j^ammr ou manèr 
Utuf ttmj^xtn^ a Jonoirt httuttmtnt 
€ût tn te «1010 ortttt ne forer ï^ahênhe 
nrmpiiio i|itr iinont otr ono ^a «itf rnfoiit. 



3it Jaiio rlarto ralitbtoqiir ribto pottorto. 
;2lti|ttr hettM potUB poot frrnila oit ttbt iiotiio. 
£thit enm mtho tniir potatuo ut bntr crrèo 
j0alnra tuiir tntrro , rt ornam findrrr mrro. 

Qroant brait fru a boprr on prrnè plaisir 
€ttiaii) èr Jaiioirr r^t Ir trmpo rt oatoon ; 
Car loro oano fru on nrot qu'rn èrplatoir 
€t m rlja^rtn , m rljaninr matoon. 



tf n 3an oirr qur Iro ropo or nu} oont 
6latt me )tt £xe mtn mor font 
Tin totn boit ir jour oin rrnt fopo 
|lol luo m oont touo oro )opo. 
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JTefciticr. 

Et Februus algeo clamât : 



Image représentant un pédagogue entouré de ses jeunes disciples 

dont un reçoit le fouet '. 



Cf0 9tf bapra res^ritiblent à /ebortrr, 
€tt fttt buquel rommr nre le prtntempe ; 
Car IVdpertt se ouurr prrst a rnert^net 
tft boulf broient l'enfant quant l)a bou^e ai^. 



Hasettur oeeuUa febris /ebruarto muUa 
|lotibtt0 et e^m 01 raute mtnuere oeltd 
ftune raoe Crt^ora : be poUiee funbe eruorem 
J$uge mellt0 Caoum peetom morboa qui ntrabtt. 



Ce aeeonb moU le quel iebutter on nomme, 
iPempltr foooeo a la rljarge et office, 
3oneo faiet couper, boio et foreete en somme, 
€ant pour bruoler t(Vit pour faire ébifire. 

JHu rl)an be lier ^ ^a tl)e beut; 
mai» le oin oi fort leo meut 
duel tu apreo Hauo ot 
|)ier re illa tl)iao auo oi. 

» Voir la planche XV, page 127. 



f«i4 cuxiCEtruE. 



^r F" ' ^ ~ ~ .^ 



Ca rrUsf ««fr snàmisrst Us cvCnis 
3 ««fat c»to s«a5 5#«rv sr scbs csrr. 



JUrtôw lfÊmt€t9 ppM WÊtwsqmt Mot» 
5««f rîkuB f«rr : twittums si fUrct axe 
AUsM taat Mmm : Mi i|sr Mifccâw wêmm 
tÊtum net akèmia : mtt fêÛB M teihuaèa. 



Ce ««b è«frs ètrt JUrs md^aornarat 

H^t frè^aar p^ar c»d|alUt} rmutrairr , 
Ct p#ar r#aprr rr i|a«rèîaiiîraanit 
Pût tttf ffttrr a la artf ar prat aatrr. 



3u bia èit i|Uf J^m r^t ffil Uar 
Cf0t moa èit ^t f^ir il eM Irai 
Ht toat prr0t a doa acr )f0 roai 
ma ri e bit il f5t raur. 
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Et Aprilis florida uutrit : 



Image représentant un jeune homme et sa maîtresse se promenant 

dans un bosçuet. 



Bit an0 prorl)atn0 otn^t et quatre en domitir 
Sont Cx^nxt} par JHurtl crâneur 
€ar 5onh} ctt aa^t t^t ga^ rt jol^ l'Ijommr 
{)lat0ant ant bamrd rourtob et amoureur. 



J6cepe probatur oere otrea JHprtlis l)abere 
Cuneta renaarutttur : pori tune apertuntur. 
In 4)uo 0ealpe0eit eorpua ^angub quoque ereeeit 
€r<|o 0oloatur oenter : eruorque mtnuatur. 

Ce moia b;3lorti par eti nouoeauf I)erba<|e0 
£a\tt abonder toutes bedte^ femelle» 
€e0t aaeauoit en burea et latrtagee 
Ce» quelf on peut tirer be leur» mammellea. 



€n 2i uni :21m brot 0e oint 
JDroiet a Ce on la 0e tint 
Un 0on temp0 n toit en bal le 
6eor 0e mar rl)ant be 00 bal le. 
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Ros et frons nemorum Mayo sunt fomcs amorum 



Jtnage représentant un jeune honune à cheval , portant une Jeune 

fille en croupe» 



JHu moia be ^tap ou tout eot en oi^ueur 
;2lutreo otf ano romparono par broirturr 
€tui trcntr oont : loro rot l'Ijomme en ualeur, 
(ffn 00 Hfur, forrr, rt braulte br noturr. 



^opo oerure loron oit ttbi rurc 
Srtnbotnr orna : oeb balnra brntur amena. 
€um raltbio rrbuo oint frrrula oeu opertebno 
ipottbuo aotrtrta oit oalota rum brnrbtrta. 



|9uio quant a Ma^ boulr et oolatteur 
Ceo amoureuf autant be rorpo que bameo 
]5efforrent eotre affablro rt gratteuf 
^ relie fin ^t complaire a Iruro bameo. 



3a queo rrotr bit t^wt Jean eot mo^ 
ni ro lao bit il rot orap 
fg^Qïi no tr^ oont oai 0ro et ooto 
Car meo ù\x $uo tino et bigoto. 
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Dat Junius fena : 



Image représentant deux fiancés entourés de leurs familles 
et recevant la bénédiction nuptiale dun prêtre. 



€it Jutng Ub biritd rommrnrrnt a mrurtr, 
;2lit96t fatrt ri)omme quant» a trritte dit ane. 
|)our tt m tel temps doit il femme quérir 
5e lui oinant veult pouroeoir ses enfants. 

3n Junio pentes perturbât me^o bibentes 
:3ltque nooellarum fnge potus eeruisiarum. 
tle noreat rolera : valet \tt refertio vera. 
€de larture fronbee : jejunus bibe fontes. 

ilenu le mois t(i\t Juing est nomme 

Cors les bergers vont leurs brebis tondant , 

|lour euiter la eljaleur be leste 

;3lussi la rogne que lors les va nuisant. 

€n 3uin<| a Ion bien sou oent 
6ranb soif tw j0ar na be ment 
(6n son temps fut prins eom 1er res 
JOamp 3ean € lop et '^^xti |)ier res. 
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3liiinet. 

Julio resecatur avena 



Iniage nprésentant un père de famille assis près de sa femme et 

entouré de jeunes enfants. 



J5at<|e i^tt ttxtt ou itr 0era jamat» 
djorniiic iiuant il l^a quarante (cuf ^^^ 
Cor0 la braulte brtltne itreormab 
Comme en juillet toutes fleuro eont padoano. 



<8lut ouït oolamen 3ulio ()or probet mebiramen 
ilenam non orinbat : née oenttem potio lebat 
j^omnum eompeoeat : Ht balnea runeta paoeorat 
jprobeot f ereno un^ : allium eum oaloia munba. 



Durant le moio qui enouit par apreo 
Homme Juillet , le» fauel)euro prennent ooin 
He traoailler a tondre et faueljer pre^ 
^fin be lljerbe en faire bu bon foin. 

€n 3uil let illar tin ae eom bat 
tf t bu be noio tier oainrt tlaat bat 
i.a our oint illar $uet SSi^% be lain 
Jar :3ln bor 5am son et tfermain. 
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Augustus spicas : 



Image représentant des ouvriers occupes à serrer des grains et des 
fourrages» Sur le devant ^ un d'eux reçoit son salaire 

des mains du maître. 



Cf0 biens br terre eommenee Ion a eeuillir 
tf n ;3lou0t. J3lu90t quant Un quarante l)uiet 
i\\oxamt approrl)e , H boibt biens arquerir 
|)our soustentr oietllesse qui le suit. 



Clutsquis sub ;2lu<|usto uioit mebtramine justo 
tlaro bormttet : estum eoltum quoque ottet 
j0alnea non euret : ner muUum eomestio buret 
Xitvao {ataxx bebet oel fleubotbomari. 



duanb au surplus en ;3loust eljarun sempes(l)e 
JH srier bleb) ou a fauel)er aoopne. 
(Du a eeuillir or^e , pois , aussi oeselje 
5ans espargner le labeur ou la peine. 



yier res et os on 0et toit 
^ près îùïL rens qui bru loit 
illa ri e lors se print a brat re 
Hlar tl)e le mp fait 3ean tai re 
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September colligit uvas 



Image représentant un mendiant* 



3uoiv %xa\\i biens nr fauU que l'l)ommr ruidr , 
j6il Vit Ifd l)a a rtnquantc quatre ans : 
Hoit plu0 que ni qui a sa grange oui^e 
tfn Septembre, plus be lan naura riens. 

iru(tu0 maturi Septembris suntoaliturt 
tf t pira eum otno : pants runi laete eaprtno. 
;3lqua de urttea ttbt potio fertur amira. 
€un( oenam panbas : speeies eum semine mandas. 



J5it09t que grain en la grange peut estre 
Septembre ensuit auquel 0n rerommenre 
'^ labourer la terre pour p mettre 
^\x y jetter bes fourmens be semenre. 



6il les a ee que je oois 
ma ri e top se tu me crois 
€t prie bes nop ces £àa tl)ieu 
6on fil} ire min €05 me JSix rl)eu. 
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Seminat October : 



Image représentant un repas de/anutte, A table sont assis le père , 
la mère et les enfants ; les serviteurs sont debout derrière eux* 



3u mops d<D(tobre figurant doirantr an» : 
Bt ll)ommt tel ttrlje , rrla rat a bonne l)eurf , 
JDfd btf n0 qntl a nourttst femme et enfan» 
|)lu0 na besotng qu'il travaille ou labeure. 



(Drtober oina ptebet rum eatne fettna. 
ttee non aueeina eato valet et oolurrtna. 
tfiluamoto oint $ana : tamen eot repletio oana. 
tfiluantum oio tomcht : oeb non preeorbia lebe. 



3nronttnent que Septembre prent fin 
IDetobre oient la oatoon ht automne 
Hurant lequel on pille rilbre et oin 
Hont maint poinoon on emplit et mainte tonne. 



Ee mio oont £xan eopo en oi gueur 
He nfo nen e^t pao bien ao oeut 
Car Cur e^t pri oon nier a i|an 
Creo pin et 0p mon a Cluen. 



142 CALUcftAmc. 

Sfiolât TirgvlU M «rcaber 



image npréfemtaiÊt mm mmtimtlt assis, Vm mÊiiéerm cmumlte son 
mmÊt emia 



CUumè il^nau m êèntmlt tn cas mtmi 
Utfttttmtt} fn Ir wuf§ èr ttnmn^ 
IKnir et r«Hir et «aUM ènttcvt 
Cfr0 èr lit» Cttrr M ttmfû i|«1l sr rr«r«lirr. 

4t«f^«r m^rtMi wïu tK< «m frrrwM èirUi 
iftlam nuB Hmcf r tK«r auilm r#Mtot litlierf 
P«tf0 Cft 5ini< , at^Hf aifiiiitt0 li^nt. 

TipttB ^siêhtt tsî XLêwtmbtt riWHnMttt 
auquel un a hnttts\)eï lui tmstnmt 
3iuqut{ tntctt pêut mirur Un rnautodat 
Eapporttt grata» tmrce rt t\)amf9 §u (urne. 



6atnrtf mors sont les ^rns litrii eu tt} 
€om bit mat ttti du btr^ 
^U5 «t fit jpor ru5 dr IRt Un 
Hit mrnt lia tr rin rt 0at an. 



^ 
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Querit habere cibum porcum mactando |)eceinber : 



Image représentant un malade qui reçoit le viatique. 



Can par Herrmbtr pren) fin rt 0c termine 
^ud0t fait il)omme auv an» dotiante boufe 
Ce plue eouotnt : ear oieilleade le mine, 
djeure eet oenue que pour partir ee Ijouee. 



jSane eunt membri» ree ealtde menée Heeembrie 
irigue ottetur : rapitalie oena eeinbatur 
Cotio eit oana : eeb vaeie potatio eara 
Bit tepibue potue frtgore eontrarto totue. 



;2lu dernier lieu Heecmbre on eonotitue 
Hurant lequel mainte anbouille en effaiet 
€t maint boudin et tant que pore^ on tue 
|lour oefforrer ht leur larb en eot fairt. 

€ lop faiet j8ar ba €0 lart 
£^a ri e eri e in te art 
Hont en granb i re C^o ma9 meut 
He tto r 3ean 3n no reno fut. 



^ 



I V4 Cl 

U^ doaie figons que doos aTon» demies , 
€i ks quatrain» préeédents, n'éuieni point con- 
finés senlenent dans ks fifva dlkncs; ils 
décoraient encore autrefois le Calndrâer ds kr- 
j^m^ eqiéee d'afananach perpéinei , famem sur- 
tout en France et en Angleterre, dans les x\* 
et \^f siècles ; bourre amphigouri qui donne , 
à côté des. effro jaUes descriptions des peines de 
Venter , le tableau des influences planétaires , 
et f (Mrés du moren de guérir le fie et la cbTe- 
lée des moutons, celui de sauTcr son ame de la 
perdition étemelle, etc., etc. Le CaUmârier des 
bergers, arec ses planches grossières, fait encore 
fortune de nos jours parmi les habitants des 
campagnes, chez lesquels il occupe un rang dis- 
tingué dans les modestes éditions en papier gris 
sorties des presses champenoises. Enfin, conmie 
à la faveur de son droit d'atnesse, il prend 
mémo hardiment le pas sur le Messager boueux, 
qui n'a pas encore manqué d'illustrer fidèlement 
ses éphémérides annuelles de toutes les super- 
stitions astrologiques auxquelles nos pères sou- 
mettaient tout ce qui concernait le soin de leur 
santé, et même le gouvernement de leurs affaires. 
Au reste , les calendriers ornés de figures , 
ou composés de figures seulement, tels qu'étaient 
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t 

ceux des Egyptiens, sont chez nous d'un usage 
presqu'aussi ancien que la monarchie. Il est vrai 
que nous appliquons ici ce mot de calendrier à 
des objets d'une composition fort simple, et tels, 
par exemple , que le zodiaque de la cathédrale 
de Paris ^ , qui , comme dans plusieurs autres 
monuments religieux , offre des sculptures ac- 
cessoires , figurant , près des images des douze 
signes , les scènes les plus caractéristiques de 
chaque mois. 

Ces bas-reliefs, les figures de saints dont ils 
sont souvent accompagnés dans les ornements 
extérieurs de ces mêmes temples, étaient en 
quelque sorte pour nos aïeux ce qu'est pour les 
habitants du nord, surtout pour ceux de la 
Norwége , le runic rim-stock , c'est-à-dire le bâ- 
ton ou calendrier runique*. 

Mais revenons à la description iconographi- 
que des Heures gothiques. 

Les principales estampes occupant, à la suite 
du calendrier, dans le corps du livre , la gran- 



r 

> Les peintures sur verre de la rose du grand portail de cette 
basilique représentent aussi un zodiaque et les travaux agricoles dès 
douze mois de Tannée. 

> Voyez sur ce curieux usage la dissertation intitulée Hùna- 
feefli, etc. , par Jens Wolf, Paris, 1820, in-8o, fig. 

10 
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deur entière des feuillets , n*ont point de nom- 
bre déterminé , et leur quantité varie souvent 
de dix et douze , jusqu'à trente et plus , dans 
les divers exemplaires. Nous citerons ici , dans 
leur ordre ordinaire , les sujets le plus généra- 
lement employés. Ce sont : 

1 "^ L*apôtre saint Jean dans la chaudière bouil- 
lante , devant la porte Latine , aliàs écrivant son 
Apocalypse dans File de Pathmos , mais bien 
plus souvent représenté devant Âristodéme, 
prêtre des idoles , dont les fonctions sont assez 
mal exprimées par son espèce de costume royal 
et par son sceptre. Ce pontife pa!en exigeant , 
pour se convertir , que le saint opérât un pro- 
dige sur sa propre personne, en buvant du 
poison sans en ressentir les effets ; déjà deux 
criminels , condamnés à la décapitation , sont 
étendus par terre , ayant trouvé la mort dans 
le funeste breuvage. Le saint tient en main , et 
parait bénir , avant d'y porter les lèvres à son 
tour , le dangereux calice , d'où surgit un dra- 
gon^ symbole de la liqueur vénéneuse qu'il 
contient. Voyez cette histoire dans la Légende 
dorée. Ad fest. sanct. Johan,^ apost. et évang. 

2" L'arrestation du Christ au jardin des Oli- 
viers. Ad passionem Dom. sec. Marcum. 
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3** La généalogie de J.-C. 

k^ L'Annonciation. 

5*" La Visitation de la Vierge. Aà Laudes. 

&" La Sibylle tiburtine annonçant à César- 
Auguste la venue du Christ. 

7** La nativité de J.-C. Ad Primam. 

S** L'apparition de Fange aux bergers. Ad 

Tertiam. 

9"* Le sujet précédent varié. ) 

Ad Sextant. 



::} 



lO*" L'adoration des mages. 

1 1 *" La Circoncision. Ad Nonam. 

1 2'' Le massacre des innocents. | 

13» La fuite en Egypte. j ^^ ^''P''"^' 

1 A"" La mort de la sainte Vierge. | Ad Cample- 

15** Couronnement de la Vierge, j torium. 

1 6*" Portement de croix. Ad Matutinas de cruce. 

1 7** La crucifixion. Ad MaiuUnas de cruce. 

18** La résurrection. 

1 9** La Pentecôte. Ad Matutinas de S. Spiritu. 

20*" Le roi David contemplant Bethzabée qui 
se baigne toute nue. 

21 ** Le même chargeant Urie d'une dépêche. 

22'' Le même jouant de la harpe au milieu 
de sa cour. 

Aliàs. Sa pénitence , précédée de ses amours 
avec Bethzabée et de la mort d'Urîe, le tout 
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<M^cupant plusieurs planches. Un ou plusieurs 
de ces divers sujets accompagnent ordinaire- 
ment les sept psaumes pénitentiaux. 

23^ Résurrection du Lazare. Ad Vigil. mor- 
iuorum. 

Aliàs. L'histoire de Job , ou les obsessions des 
mourants par les démons. Certaines Heures ren- 
ferment quelquefois , outre les sujets cités de- 
puis le numéro seize, l'histoire apocryphe des 
trois résurrections momentanées du chanoine 
Raymond Diacre , les peines du purgatoire et 
de l'enfer ; enfin , deux estampes , dont la pre- 
mière offre trois hommes richement vêtus, et à 
cheval , formant contraste avec trois squelettes 
représentés dans la deuxième gravure, ordinai- 
rement placée en regard de l'autre. Ce triste 
mémento du néant de la vie tire son origine de 
la vieille moralité , intitulée les Trois vis ( vifs ) 
et les Trois mors (morts). 

24** Une Toussaint. Cette estampe précède 
les Suffragia sanctorum et sanctarum. 

25'* La Vierge entourée des allégories du can- 
tique des cantiques. Ad offic. conceptionis Beatœ 
Mariœ. 

Les suffrages des saints sont ordinairement 
ornés de vignettes comprises dans le texte , re- 
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présentant presque toujours les sujets suivants : 
r la Trinité, 2" le père Eternel, 3* le Christ, 
4" la Pentecôte, 5° la Sainte-Face, 6° saint Jean^ 
Baptiste, 7° saint Jean-l'Évangéliste, 8° saint 
Pierre et saint Paul, 9" saint Etienne, 10° saint 
Laurent, 11** saint Christophe , 12** saint Sé- 
bastien, IS** saint Nicolas, 14° saint Claude, 
1 5° saint Antoine , 1 6* sainte Anne , 1 7° sainte 
Marie-Madeleine, 1 8° saint Catherine^ t9* sainte 
Marguerite, 20° sainte Barbe, 2^' saint Apol- 
line, 22° sainte Geneviève, 23° les trois rois de 
TEpiphanie. Ces figures de saints sont d<^ petite 
dimension et encadrées dans, le texte» 

Outre les sujets précédents , on trouve dans 
beaucoup d'Heures un calice soutenu par des 
anges. Le diamètre de Torifice du vase est censé 
représenter la figure exacte de la plaie foite au 
côté du Christ par la fence de Longis ou Lon- 
gin. Ailleurs, une espèce de croix , ou la co- 
lonne de la flagellation, également entourée dès 
esprits célestes, donne, suivant Tinscription 
dont eîle est accompagnée, en multipliant un 
nombre de fois désigné sa hauteur, celle de la 
taille du- sauveur sur la terre. 

Ces dieux, images , dont l'authenticité n'est ga- 
rantie ni par l'église ni par les anciens écrivains 
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ecclésiastiques, étaient probablement du genre 
de celles que prohibèrent des conciles et synodes, . 
qui condamnèrent également certaines oraisons 
curieuses, mais évidemment ridicules, fréquem- 
ment insérées dans ces livres. 

Venons maintenant aux bordures du texte, qui 
remplacent celles des manuscrits, et sont en par- 
tie composées , comme ces dernières , de mons- 
tres, de grotesques, de rinceaux, d'entrelacs 
d'ornements fleurdelisés , etc., etc. En général , 
les deux parties du carré long ou rectangle de 
Tencadrement^ occupant le pied du livre et le côté 
de la gouttière *, présentent plus de largeur que 
les deux autres, et contiennent des sujets historiés 
dont les plus ordinairement employés sont : des 
pastorales, des jeux populaires, des chasses, des 
scènes de Tancien et du nouveau Testament, des 
prophètes , les douze sybilles avec ou sans in- 
scriptions , des apôtres et des martyrs ; les mi- 
racles de la vierge, surtout ceux que mit en vers 
français , dans le xiii'' siècle, Gautier de Coinsy, 
moine et prieur de Saint-Médard de SoissonS', 
mort en 1 236 ; Tadministration des sept sacre- 



' On appelle gouttière , en terme de reliure , la partie de la tranche 
parallèlement opposée au dos du volume. 
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mentSy l'histoire du siège de Jérusalem, par 
Yespasien et Titus, d'après Thistorien Flave 
Josephe , les triomphes de César, les duels entre 
les sept pèches capitaux et les sept vertus con- 
traires ; ces dernières sont toutes à cheval , la 
lance au poing, et couvertes de l'ècu; leurs 
adversaires, également représentés par des figu- 
res de femmes, sont montée sur les animaux par 
lesquels on a voulu les caractériser; les noms 
des personnages sont inscrits sur des phylac- 
tères où se lit : 

j^umilite trebucl)e (Orgueil» 

€\)a^UU trebucl)e Cujrure* 

pacience txebncï^e 2v(. 
IDiltigiende trebucl)e |)are$0r* 

0obriete trebttcl)e <frlout0nnir. 

€avQ(Wt trebucl)e Slt^aric^ 

€l)arite txebncï^e dm^e. 

L'orgueil monte un lion , la luxure un bouc , 
rire ou la colère un ours, la paresse un âne, la 
gloutonnie un porc , Tavaric^ un lùnge , Fenvie 
un chien. 

On rencontre fréquemment aussi, dans ces 
bordures dont nous ne désignons que les prin- 
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cipaux embellissements, sept autres vertus chré- 
tiennes, figurées assises , portant leurs attributs 
respectifs , et chacune d'elles foulant son adver- 
saire aux pieds , savoir : 



Jo^i 


ilkcl)omrt 


(Cdperanc^ 


Juliad. 


€l)arite 


^tvcB {^éxém ). 


3mlice 


Xltvon. 


lîruïence 


SavienaT^alt. 


2ltrnipanci 


r Sarquin. 


Sova 


j^ol0pl)erne» 



La danse Macabre, en soixante-six sujets, et 
vingt-quatre autres compositions dans lesquelles 
la mort préside à des scènes où la vie de Thomme 
est accidentellement terminée , Tapocalypse , les 
quinze signes qui doivent annoncer la fm du 
monde , etc. , etc. , le tout accompagné de vers 
français, inscrits au bas de chaque histoire; tels 
sont les sujets qui , dans ces livres liturgiques à 
l'usage des laïques, charmaient les yeux de nos 
pères, pendant les offices dont ces images fai- 
saient oublier la longueur. 

Il est inutile de dire que les vers explicatifs 
dont nous venons de parler se ressentent fort de 



.^ 
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la naïveté du temps , et surtout de celle de leurs 
auteurs , qui semble s'être perpétuée jusqu'à nos 
jours dans les rîmeurs d'acrostiches pour les ima- 
ges des confréries. En effet , la platitude de ces 
vieux vers n'est pas môme relevée par certaines 
expressions qui n'avaient rien de choquant jadis, 
et qui sont indécentes et de mauvais ton aujour- 
d'hui , même dans le langage le plus familier. 
Nous en excepterons toutefois les deux qua- 
trains suivants , qui se trouvent dans l'histoire 
de l'Enfant prodigue : 

Quant il eut à son manyement 
Or et argent à toutes mains, 
Il vesquit prodigalement , 
Le sien despendit follement 
Avec ribauldes et putains. 

Folles femmes le despouillèrent ; 
Quant il eut despendu le sien , 
Tout desconforté le lessèrent , 
Puis le gabèrent et moquèrent : 
De puterie onc ne vient bien . 

Dans l'histoire du patriarche Joseph , non 
moins longuement développée dans les encadre- 
ments que celles de Tobie et de Suzanne, les cinq 
vers placés au bas du quatrième sujet rappellent 
les macédoines moitié latines, moitié françaises, 
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que débitait, à-peu-près dans oè temps, fràre 
Michel Menot , sous le titre de Sermons : 

Jacob qui son fiiz tant aima , 
Fut aduerti de ce meschief ; 
Quant le cas on lui résuma , 
S'écria : Fera pessima 
A dévoré mon filz Joseph. 

On devine que la vignette, placée au-dessus de 
ces vers, représente Jacob recevant la robe de 
Joseph j teinte du sang d'un chevreau. 

Au reste, la plupart de ces histoires nous 
montrent la vérité aussi étrangement défigurée 
que dans les bourdes agiographiques de Jacques 
de Voragine. Par exemple , dans des Heures à 
Fusage deTou (sic) , imprimées à Paris, par Guil- 
laume Godard, un assez grand nombre de sujets 
de forme oblongue , occupant le bas du texte, re- 
présentent la destruction de Jérusalem , et leurs 
légendes rapportent les faits suivants : « L'empe- 
» reur Tibère, y est-il dît, fut averti de la saincte 
» vie de Jesu-Christ , manda quérir son prevost 
» Ponce Pylate en Hiérusalem , pour ce qu'il 
it Tauait iniustement condamné à mort à la pour- 
» suite des luifz , etc. » 

Vous y verrez conmient « le très-noble duc 
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Yaspasian et son filz Titus furent envoyez avec 
leur armée , par l'empereur Néro , pour réduire 
tributaires les luifz. > Comment « dans la cruelle 
famine qu'occasionna cette guerre ^ au roy Gane- 
lon et autres seigneurs et gouverneurs de Hié- 
rusalem , fut apporté une partie d'ung enfant 
rosti dont ilz furent esbais car eux-mêmes mou- 
roient de fain. » — Vous verrez enfin comment, 
« lorsque les régents et les gouverneurs de Hié- 
rusalem n'eurent plus rien à manger ils dévorè- 
rent leurs trésors par famine. « 

La lecture de riiistorien Josephe est trop loin 
de moi pour que je puisse me rappeler si ce 
capitaine juif, fort sujet à caution, sous le rap- 
port de la véracité , malgré la haute estime que 
lui accorde saint Jérôme , a dit quelque chose 
qui puisse faire prendre à la lettre l'épisode pré- 
cédent ; il est certain au moins que , dans la 
vignette qui s'y rapporte, on voit réunis plusieurs 
grands personnages , dont un croque à belles 
dents des monnaies abondamment répandues sur 
une table; deux serviteurs s'occupent à piler, 
dans des mortiers, de l'or et de l'argent, probable- 
ment pour faciliter la déglutition de ces étranges 
aliments. 

Enfin Jérusalem est prise, saccagée, et, pour 
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punir les juifs d'avoir acheté trente deniers la 
personne du sauveur, un denier suffit pour l'ac- 
quisiUon de trente de ces malheureux vaincus. 

Les l^endes explicatives des bordures du livre 
011 se trouve la chronique précédente, rapportent 
encore comment « au temps que saint Clément 
preschoit à Rome, saincte Vérone fut amenée de 
Hiérusalem à Vaspasian , deuant lequel fut es- 
tendue la saincte face de Jesuchrist dont il fut 
sané de son mal. » Cétait la lèpre. 

Cette histoire apocryphe jouissait d'un grand 
crédit dans le moyen-âge; il en était de même de 
celle de la Sibylle tiburtine, annonçant à Tem- 
pereur Auguste la naissance du Christ. Ce conte 
dévot est représenté à pleine page , dans les ma- 
gnifiques Heures éditées en 1508, par Simon 
Vostre. On y voit Auguste , portant une énorme 
barbe , costumé dans le goût du \v* siècle , et à 
genoux devant la sibylle magnifiquement vêtue ; 
celle-ci lui montre du doigt le ciel où la Vierge 
apparaît , portant Tenfant Jésus dans ses bras. 

Ces mêmes Heures de 1508 renferment les 
Triomphes de César. Ces sortes de pompes ro- 
maines , simulées déjà depuis long-temps en Ita- 
lie , dans certaines cérémonies publiques , devin- 
rent extrêmement du goût des artistes français 
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de la renaissance, qui les représentèrent dans les 
décorations d'un grand nombre de monuments , 
témoin le magnifique hôtel du Bourgtheroulde 
à Rouen. Le Triomphe de César occupe, dans les 
bordures des livres précités , vingt-quatre petits 
cadres , avec des explications tantôt en prose , 
tantôt en vers , dans lesquelles se trouvent plu- 
sieurs variantes ; par exemple , dans un exem- 
plaire incomplet du commencement et de la fin , 
que j'ai toujours dans les mains , la première 
vignette de cette série représente le Colysée , et , 
quoique la figure de ce gigantesque édifice se re- 
trouve dans les diverses éditions de cette même 
histoire, cet anachronisme iconologique n'y est 
pas , comme dans Fexemplaire en question , con- 
sacré par les vers suivants, qui nous racontent 
que Julius César voulut triompher, 

En son palais de Colysëe 

Où une idole estoit posée 

De cent et dîx pieds de longueur. 

Nous rapporterons ici , en faveur des lecteurs 
curieux qui voudront connaître comment les 
hommes de lettres , aux gages des libraires et des 
imprimeurs du commencement du xvi"" siècle, 
traduisaient les historiens de la haute latinité, le 
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texte du Triumphe de César ^ tel qu'il se trouve 
dans un exemplaire des Heures de Symon Vostre , 
imprimées en 1 508. Les croix indiquent la ma- 
nière dont les vignettes sont distribuées dans les 
légendes. 

« Ainsy que dit Suetonius, Julius César après 
les batailles finies v fois triumpha , quatre fois en 
ung mesmes moys, non pas suyuemment, mais au- 
cuns iours interposés, après qu'il eust surmonté 
Scipion , et la v' après qu'il eut subiugué les en- 
fants de Pompée ; le premier très-excellent des -j- 

9 Gaules subiugués; le second d'Alexandrie 
du roy Tholomée vaincu luy estant encore en- 
fant ; le tiers de Pharnace roy de Pompe (Pont) 5 
le quart de Affrique de Juba roy de Mauritanie 
et le V d'Espaigne ; chacun de diuers appareils 
et instruments tous triumphants , etc. -|- 

n Le triumphe ce faisoit en telle manière ; au 
point du iour les héraultz auec leurs trompetes 
alloient les premiers en sonnant de leurs trom- 
pes ainsy comme a ung assault. -|- 

9 Après eulx auoit grant multitude de ser- 
gents qui rendoient la place vuide menant auec 
eulx les armures et aultres instrumens de guerre 
de leurs adversaires subiugués. -j- 

9 Après , aucuns gentilz hommes portoient la 
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similitude des tours , châteaux et citez prinses et 
gaignées par lempereur et ses gensdarmes , qui 
estoit une chose singuHere à voir, f 

9 Car ils estoient tous vestuz de drap d'or, de 
soye richement acoustrés , ayant sur leurs testes 
chapeaux de fleurs et viollettes qui faisoit bon 
sentir, -j- 

9 Pareillement après on portoit les dieux et 
déesses des villes et aultres forteresses gaignées , 
faictz d'ung merueilleux art et dune grandeur 
admirable, f 

Y Après lesquelz suyuoient ieunes forts hom- 
mes portant or et aident en grant quantité tant 
en masse que en vaisselle, qui estoit chose moult 
sumptueuse à veoir et regarder. -|- 

9 Âinsy estoient portées les couronnes de lo- 
rier que les cités après la bataille gaignée auoient 
donné aux cheualiers et gensdarmes en signe de 
victoire ; -j- 

9 Les quelz cheualiers et aultres de Tarmée 
chantoient chançons mélodieuses à la louenge de 
lempereur, qui estoit au peuple romain une ioie 
singulière à ouyr. f 

9 Après on portoit les armes des aduersaires 
vaincus et subiugués par les gentilz hommes 
chapitaines des compagnies de l'ost qui auoient 
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porté les estandars , guidons et panoncaulx en 
la dite bataille, f 

y Beufz blancs estoient menez les quelz auoient 
les cornes dorées et chapeaux de fleurs sur leurs 
testes, pour sacrifier au Capitole. -|- 

« Âprèz aussy par excellence estoient menez 
de gentilz hommes, à dextre et senestre, quarante 
éléphants portant châteaux et aultres instru- 
mens de guerre qui estoit chose merueilleuse à 
veoir. -j- 

9 Les ducs et princes , nobles captifz des ad- 
uersaires , estoient menez liez devant le chariot 
de lempereur afiin que les Romains en les voyant 
eussent ioye , etc. f 

yi Entre les quelz captifz estoit ung quidam en 
manière de sot S habillé de riches vestemens 
longs iusques aux talions , qui , par sa manière , 
gestes et mines , incitoit les Romains à rire : -|- 

» Mesmes les ditz captifz , combien que ilz fus- 
sent tristes et dolents , ne se pouuoient garder , 
combien que le dit sotse mocquastdesdessusditz 
captifz , qui leur estoit grant confusion, f 

V Les bourreaux ^ suioient les captifz , portans 



* De fou. 

* Les licteurs. 
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grahs fardeaux de cordes , verges et fouetz , en 
signe que ilz estoient tous en la puissance de lern- 
pereur, et que en luy estoit leurvie et leur mort. -j- 

9 Pareillement estoient meslés entre lesditz 
bourreaux grand multitude de menestriers , ves- 
tus de drap dor et autres draps de soye, qui 
iouoient de leurs instrumens. f 

n Autre multitude de gentilzhommes suiuoient 
lesditz menestriers , portant grans platz , potz , 
flacons et aultres vaisseaux dor et dargent , gar- 
nis et ornés de plusieurs pierres précieuses, -j- 

yi Après , les religieuses des temples estoient 
iouant dinstrumens moult mélodieusement au- 
tour de lempereur lequel estoit mené , en ung 
chariot bien orné, par cheuaulx blancs. -|- 

y Après, les tous petitz enfans et ieunes 
pucelles de la cité de Rome, portant capeaux 
de lorier sur leurs testes et en leurs mains blan- 
ches, suiuoient lempereur en grant honneur et 
triumphe. -j- 

» Puis après, alloient les chroniqueurs qui 
auoient suiui lost pour mètre et rédiger par es- 
cript tous les faictz de la guerre et la manière 
comment les cappitaines auoient eu victoire, -j- 

» Pareillement , hommes , comme folz et hors 

du sens, les cheueux pendens sur les espaules 

11 
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les suiuoient; lesquelz, par le geste de leur 
corps, sembloient mieux YoIIer que sauter, tant 
estoient habilles et légers, f 

n César lempereur, en bataille, auoit ungche- 
ual qui auoit les piez fendus par les dois en ma- 
nière d'homme , Fequel ne peust iamais souifrir 
autre monter sur luy. Au dernier estoient les 
hommes darmes diuisés par leurs capitaines et 
leurs compaignies , lesquelz suiuoient lempereur 
Julius César en grant magnificence , ayant sur 
leurs testes chapeaulx de fleurs et lorier et en 
leurs mains pareillement, f 

» La fin du triumphe estoit que eulx venus au 
Capitole, au temple de Jovis, chacun attendoit. 
Lors ung quidam venoit annoncer comment le 
prince de leur aduersaire auoit esté mis en prison 
et finablement occis , adonc le peuple romain se 
réiouissoit de veoir leurs ennemis mors et occis. 
Toutes ces choses accomplies ils sacrifioient aux 
dieux puis après sen alloient au palais ou se fai- 
soient convis et diners magnifiques. » 

Le magnifique exemplaire d'où j'ai tiré la des- 
oription précédente, est un petit in-folio, sur pa- 
pier, de la plus admirable conservation, portant 
sa première reliure, et orné, sur ses tranches 
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dorées, de rinceaux imprimés au fer ebaud. 
Toutes les planches, à pleine page, sont colo- 
riées et rehaussées d'or comme dans les manu- 
scrits. Ce livre, qui fait partie de la bibliothèque 
de mon ami, M. Ballin, membre de F Académie 
de Rouen , porte , au-dessous de la marque de 
Symon Vostre, le titre suivant : Hore chrislifere 
vtrgtnis marie secûdum usum romam ad longû absqz 
aliquo recursu m illius miracults et figuris apocaltpsis 
et btblianis una eu triûphis cesaris. . 

Malgré le luxe de couleur répandu dans ce vo- 
lume et dans beaucoup d'autres où se trouvent 
les mêmes planches, je ne puis m'empôcher de 
voir, avec quelque regret, le travail de la gravure 
totalement éclipsé par Fopacité de la gouache et 
de Tor. En effet, ces formes, exécutées sur bois 
de fil, par le difficile procédé de la pointe, sont, 
dans toutes leurs tailles et dans les travaux les 
plus croisés, admirables de franchise, de finesse 
et de pureté; rien de beau, surtout sous le rap- 
port de l'exécution , conime l'Adoration des Rois 
et le Massacre des Innocents. Voilà la véritable 
gravure xilographique , soit dit sans préjudicier 
au beau talent des graveurs en bois de nos jours, 
dont le burin ne s'exerce qu'à simuler les badi- 
nages de la pointe à l'cau-forte, ou les combi- 
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naisons de tailles les plus méthodiques de la cal- 
cographie. 

La Danse Macabre ou Danse des Morts, com- 
posée de soixante-six sujets, forme la convenable 
décoration des bordures de Toffice des trépassés. 
On sait que la Danse des Morts est la représenta- 
tion allégorique de toutes les conditions humaines, 
indistinctement soumises à la tyrannie de la mort; 
ces images souvent employées , même dans une 
foule de monuments des derniers siècles du 
moyen-âge , se composent ici de petits groupes, 
formés chacun d'un personnage qu'un squelette 
parait vouloir emmener , soit de gré , soit de 
force. Dans plusieurs livres d'Heures, cette pre- 
mière série est quelquefois suivie de vingt^quatre 
autres sujets offrant des scènes funèbres plus 
variées , dans lesquels la mort préside aux acci- 
dents qui terminent fréquemment la vie de 
rhomme, tels que la peste, la guerre, la famine, 
les supplices, etc. Ces dernières figures parais- 
sent avoir été inspirées par un ouvrage moral 
peu antérieur à leur publication , et qui roule 
spécialement sur le même fond. Ce livre , inti- 
tulé : LES LOUPS RAVISSANTS , cst sorti de la plume 
<{e tnaistre Robert Gobin, doyen de Ckreslienli, de 
Laigny-mr-Marne. C'est une pièce excessivement 
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curieuse, dont je dois la connaissance a M. C. 
Leber 9 si connu par ses importants travaux litté- 
raires. Ce savant en a joint l'analyse à la pré- 
cieuse notice que je tiens de sa bienveillance, et 
qui se lira , comprise comme appendice , dans 
mon travail sur les Danses des Morts ^ 

Tels sont les sujets dont se compose le plus fré- 
quemment la partie ornementale des Heures go- 
thiques, et si le lecteur en remarque d'autres dans 
quelque livre de ce genre, nous le prions d'avance 
de se rappeler que nous ne prétendons ni décrire 
ceux que nous connaissons encore , ni connaître 
tous ceux qui pourraient fournir matière à des 
descriptions plus étendues, mais d'une longueur 
fatigante. 

Au reste , ces Heures sont loin d'offrir toutes le 
même mérite d'exécution, soit en typographie, 
soit en gravures. Celles qu'ont publiées Symon 
Vostre et Thielman Kerver, à la fin du xv" siè- 
cle et au commencement du xv!*" , nous paraissent 



' On espère enfin faire paraître incessamment cet ouvrage , qui 
renferme beaucoup de matériaux historiques sur les Danses Ma- 
cabres , et clans lequel sont réunies plus de soixante planches en 
taille douce et de vignettes en bois. 11 doit faire en quelque sorte suite 
aux savantes publications sur la même matière de M. Gabriel Pcignot, 
de Dijon , et de sir Francis Douce. 
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l'emporter sur toutes les autres par leur perfec- 
tion. 

Toutes les gravures, grandes on petites, dont 
nons avons parlé , étaient autrefois désignées par 
un mot qui présente un sens fort différent aujour- 
d'hui , par celui Ôl histoire; et c'est ainsi qu'elles 
étaient souvent fastueusement annoncées dans les 
titres , presque tous conçus dans des formules ap- 
prochant des suivantes : 

Cr5 prr5rtttr5 ^ntrr5 a Tudatgr br Uapruf t^ut avi l^ttg satid 
rien requérir aoee le» grati^ suffratge» et plttdteitrd belles 
\\p^\ûttt9 tant an kalettbrter qtt'attr Ijeured ^e la rratr , l^e 
Itodtre JSame et attr Utgtlled ttattoeUement imprimée» à Rouen. 
1541. On led oenb à Rouen rl)e^ jeijan JRalarb, au portail 
deo libraireo '. 

Les Heures auxquelles appartient le titre sui- 
vant ont été imprimées en 1 508. 

Ceo pre^enteo ijeurts a ludoige be Rouan au 
long oano requérir : aoee leo miraeleo nootre l^ame 
et leo ftgureo be laporaltpoe et l^e la bible et (eo trtum- 
pl)eo be Ceoar, et pluoieurs aultreo l)iotoireo faie- 



' Ce titre est celui «l*an livre d*Heiires dont feu M. Plaquet, 
de Bajeuv , membre de la Société des antiquaires de France , a 
donné la description dans une notice fort courte, mais fort intéres- 
sante, sur les anciens livres d'Heures, et tirée à cinquante exemplaires 
seulement. 
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tc> a lantique. Ont rdtr tmpnmrre pour Spmon 
thitxc £ïhxa\xc : bemourant a {larid. 

Les matières dont se compose ordinairement 
le texte de ces Heures , outre les offices encore en 
usage de nos jours , sont elles-mêmes suscep- 
tibles d'inspirer assez de curiosité pour que nous 
croyions devoir leur accorder quelque mention, 
quoique ce sujet n'ait qu'un rapport fort indirect 
avec l'objet principal de cette notice. 

• Nous avons déjà fait observer que l'église avait 
répudié certaines oraisons répréhensibles par 
leur extrême ridicule. Si cette prohibition, main- 
tefois réitérée , ne put jamais cependant purger 
entièrement nos anciennes Heures de ces appen- 
dices étrangers à la saine orthodoxie , c'est que 
le peuple , dans son ignorante simplicité , n'aper- 
cevait pas dans les textes canoniques les remèdes 
contre tous les maux de la vie , et tous les gages 
de salut éternel que lui offraient , comme infail- 
libles , les formules en question. Du grand nom- 
bre de ces dernières qui formaient une espèce de 
culte à part , en effet , la superstition avait forgé 
pour ainsi dire une panoplie mystique à l'abri de 
laquelle l'homme croyait pouvoir affronter le sort 
et braver l'enfer. Comment n'auraient pas alors 
échoué, contre cet aveugle et séduisant quié- 
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tlsme, des prescriptions semblables à cette du 
concile de Trente , qui , dans sa vingt-cinquième 
session , ordonnait que : Omnis supersiùto in saneUy- 
rutn invocalione, reliquiarum veneraiione et ima-^ 
ginum sacra tmt tollalur ? 

On va juger, par la singularité des exemples 
suivants, de Tétrange naïveté de ces croyances 
auxquelles , nous le répétons , nos pères avaient 
laissé pour ainsi dire prendre le pas sur les dog- 
mes fondamentaux du christianisme. 

Vers la fin d'un livre d'Heures imprimé dans 
les dernières années du xv' siècle , on lit le préam- 
bule suivant : 

den^uporttt rtnq bcUcs oxapBons qitt mondrtgneur eatnt 3rl)an 
Iroangelbtc fxst m lonneur br la mcx^t Maxxc , bont nodtrr 
0rt0ttrur bonne aucun» brneftrcd qui 6ont trp après \nda\xt} a 
tou5 ttvXt qui diront bruotcmr nt lr6 birtes orapaons reat addaooir. 

{)our la première bidt noetre seigneur je donnerai générale 
remi60tôn a tous eeuU qui en feront mémoire. 

€t pour la 9ttoxitt je leur bonnerap autant be graee au 
ropaulme beo eteuU eomme oe toute leur oie mauopent j^erui 
aeouotumement. 

Ct pour la tierre ie leo beliurerap be touteo abueroite^. 

€t pour la quarte ie leur ferap auoir a leure be la mort orape 
eottfeooion repentenee et abonlueion be touo leuro peeije^. 

€t pour la quinte ie ne ferap beul} nul jugement , maio leo 
oouo beliurerap pour en faire tel jugement qu'il oouo plaira. <£t 
abone monoeigneur sainrt 3ei)an qui eotoit abminiotrateur belle 
en fiot eeo cinq orapeono qui oenoupoenl. 
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Ces cinq oraisons en l'honneur de la Vierge 
sont en latin et n'ont rien de remarquable. 

M. Techener, libraire à Paris, si connu par 
son goût éclairé pour les monuments en tout genre 
de notre littérature gothique et de notre ancienne 
bibliographie, possédait il y a quelques années 
un joli manuscrit du xvi" siècle, dans lequel on 
lisait deux oraisons latines du genre de la précé- 
dente. 

De grandes indulgences pour Tune et la ré- 
mission générale des péchés pour l'autre, y sont 
promises par saint Grégoire-le-Grand et plusieurs 
autres souverains pontifes , pourvu que ces priè- 
res soient dites devant Vimage de pitié (anteima- 
ginem pietatis). Ces images se trouvent peintes 
dans le manuscrit en face du texte en rapport. 
La première représente saint Grégoire et son 
clergé , agenouillés devant un autel sur lequel 
apparaît un Ecce homo fort ensanglanté. La se- 
conde montre le Christ étendu mort au pied de 
la croix et accompagné de la Vierge , de saint Jean 
et de la Madeleine. 

Dans le manuscrit précité , à la suite de plu- 
sieurs autres oraisons qui devaient procurer un 
allégement à la conscience des pécheurs , ou faire 
mériter, à l'article de la mort, la vision du Christ 
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OU de la Vierge, se trouve l'historiette suivante 
d'une scène entre saint Bernard et le diable. €e 
dernier, pour faire niche au bienheureux abbé , 
lui apparaît, et se vante, d'un air goguenard, 
qu'il connaît huit versets du psautier, qui , réci- 
tés chaque jour avec dévotion , sont aussi méri- 
toires que la lecture entière des cent cinquante 
psaumes. On se doute bien qu'invité par Bernard 
à lui révéler son secret , le diable n'a garde de se 
montrer aussi complaisant. Eh bien ! dit le saint, 
je lirai tous les jours le psautier tout entier , et 
par ce moyen je serai sûr de réciter les versets 
dont tu me fais un mystère! Cette résolution ne 
faisait pas le compte de Satan , qui s'empressa 
d'indiquer les huit versets, mais dans la seule 
vue de priver Bernard du mérite de la longue et 
pieuse tâche que le saint voulait s'imposer. 

Dans plusieurs Heures imprimées, l'image 
de la plaie du côté de Jésus-Christ, dont nous 
avons parlé plus haut , est quelquefois accom- 
pagnée d'un préambule annonçant q[ue la mesure 
de cette plaie fut envoyée de Constantinople à 
Charlemagne, dans un reliquaire d'or, comme 
devant, en la portant sur lui, préserver cet em- 
pereur des atteintes de toute espèce d'ennemi. 
Cette même image et l'oraison qui s'y rattachait 
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avaient la vertu de préserver les fidèles de l'eau , 
du feu , du vent , de la tempête , de la lance , de 
l'épée , et de toutes les autres sortes de périls ; elle 
facilitait raccouchement des femmes, préservait 
de la mort subite , etc. , etc. ' . 

Une partie des miraculeux privilèges attachés 
au port des choses sacrées, se trouve consignée 
dans VEnchtridionmanualeprecalionum, livre que 
Tabbé Thiers n'hésite pas à condamner comme 
abominable, dans son savant Traiié des super-- 
siilians. 

Il est certain qu'il était fort commode de fon- 
der , sur des pratiques aussi faciles que celles 
dont nous donnons des exemples , l'espoir de sa 
félicité , de son repos , de sa sûreté dans ce monde, 
et celui de son salut dans l'autre. Jusqu'à quel 
point une pareille assurance ne devait-elle pas 
conduire à l'oubli, au dédain même des doctrines 
évangéliques qui nous imposent bien d'autres de- 
voirs et ne nous promettent pas le ciel à si bon 
marché? Aussi tous les actes de ce genre, malgré 



' LVglise a toutefois consacré un culte parliculicr aux cinq plaies 
de Je'sus-Christ , dont elle célèbre la fétc le premier vendredi de Ca- 
rême. Cette fête , jadis Pancicn titre de la paroisse de SaintoRoch , 
de Paris , y est long- temps restée obligatoire. 
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les prétendues concessions dont les auraient revê- 
tus tels ou tels papes nominativement désignés , 
ne pouvaient-ils manquer d'être enfin condamnés 
comme apocryphes et dangereux par leurs consé- 
quences ' . Leur intrusion dans les offices cano- 
niques de l'église n'en est que plus curieuse au- 
jourd'hui , surtout quand ces prières se trouvent 
écrites en français , usage assez rare du reste et 
qui , dans les Heures manuscrites , ne remonte 
guère qu'au commencement du \v* siècle. 

Le plus ordinairement , ces dernières pièces 
sont en l'honneur de la Vierge ; mais avant d'en 
donner quelques extraits, nous mentionnerons 



* Je possède ua charmant livre d^Heurcs, écrit à Florence, dans 
le xve siècle* ; ce manuscrit a appartenu à Jules II, et les armes de 
ce pape qui n^était que cardinal , se trouvent peintes dans la pre- 
mière miniature et niellées parmi les ornements de la reliure. Dans 
une oraison qu^il contient, le seigneur DON AT Pervt **, pour qui 
ce livre avait été écrit , prie Dieu, les anges et les vertus célestes de 
le préserver de tout péril spirituel et physique dans le combat , de- 
dans et dehors sa maison, sur l'eau , sur terre, dans son lit, hors 
de son lit, etc., etc. Mais cette oraison et plusieurs autres de ce 
genre qui se lisent à la suite , n'y sont pas données comme ayant le 
privilège miraculeux de prévenir infailliblement les maux qui s'y 
trouvent mentionnés. Ici le fidèle qui prie n'a pour lui que l'espc- 
rance et non la certitude. 

^ Ce manuicrit , acquit à la vente de M. Langlois , fait aujourd'hui partie de 
crux de la bibliothèque publique de Rouen. ( Note de réditeur. ) 

** (Test ainsi quVst écrit le nom de ce personnage que le calligraphe Anloniui 
Sinibaldus qualifie de dignissime. 
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deux prières latines de l'ingénuité la plus re- 
marquable , que renferme un beau manuscrit du 
XV' siècle , que je possède : ce sont deux espèces de 
proses dont la première se compose de vingt-cinq 
tercets rimes, sous la rubrique : De annuncialtone 
dominicâ. Le poète a mis ce long morceau dans 
la bouche de Marie qui débute par reprocher à 
Fange Gabriel de l'avoir trompée : 

6abttrl, angeU iti'iï , 
€11 non ts m\c\)i i'ibtih , 
Itunrianbo gaubium. 

L'autre prose renferme six tercets, sous le 
titre de Quinque gaudia béate marie vtrgims. Cette 
dernière est attribuée au fougueux adversaire de 
Henry II d'Angleterre , Thomas Becket , arche- 
vêque de Cantorbery. 

La première strophe , qui n'est pas la moins 
remarquable, rappelle par sa singularité la ques- 
tion adressée par la naïve Agnès au bonhomme 
Arnolphe : 

6aub( oirgo mater €i)ri6ti 
€luf per aurem (onrrpisti 
6abrtel( mtnrto '. 



■ La typographie a reproduit ces derniers tercets , avec Paddition 
de cinq autres, dans le cours du xvn« siècle. On les retrouve dans 
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Quant aux prières en rimes françaises , nous 
tirons les suivantes d'un manuscrit également 
du XV* siècle , et , s'il est possible d'en citer de 
marquées au coin d'une plus grande originalité , 
nous croyons au moins pouvoir donner cellesi-ci 
comme complètement inédites , et comme rappe- 
lant parfaitement par leur facture certaines piè- 
ces de ce grand fahricateur de jeux de mots en 
rimes redoublées , Guillaume Crétin, 

©toison plaisant à sainrtc ittarie. 

Zt U iaint , iRax'ia , 

3 qui Htnt 9on txi} max'ia , 



un Exercice spirituel orne de gravures en taille-douce , daté de 
165^ , et dédié à madame la chanceliëre Seguier^ La strophe latine 
que nous venons de rapporter est, dans ce livre, traduite de la ma- 
nière suivante : 

Rejonistez'TOus , vierge et mère bien henreute , 
Qmi d*ns vos chastes flancs conoeutes par Vovyr, 
L^esprit tainct opérant d^un trèt-ardant deair , 
EtTAnge Tannoncant ^une voix amourcuce. 

Celte conception miraculeuse se trouve quelquefois , avec Tîn- 
scription des trois vers latins, représentée dans les miniatures de 
plusieurs manuscrits et dans quelques anciennes peintures sur verre. 
Le Musée des monuments français, à Paris, en offrait une de ce genre, 
exprimant la même idée par un rayon qui , partant de Tauréole du 
Saint-Esprit , venait directement aboutir dansToreille de la Vierge. 
Une ancienne gravure flamande représente le verbe incarné , sous 
la forme dW fœtus descendant , la tête en bas , par cette voie lu- 
mineuse. 
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€n l)umûtnf fragilité ; 
Hicit quel mariage rp a, 
Ku\)t pourctc ^aria. > 
€c moribt a joinrt à ïfi'iti, 
Immottti h mortalité. 
%ont (t fidt faire t\)avitt, 
€luf tant ju0tt(r amoUio, 
€liu l'unt et l'autre ertrémttéi 
€e fut Hicu et i)umanitc 
€n un 9eul point a^doria. 



€u es ie monbe , iHaria , 
iBn qui son trmpU rbtfta , 
%onte la 0ainrte Trinité. 
€on (ucur toujoura broirt ri)aria ; 
ltonqu(0 otrr ne varia 
€a parfatrte stmpltrité. 
Uonqued ta grant i)umanité 
Ue d'orguetllt pour vanité; 
;3linrop6 forment «'umilia 
(tttuant ta trèa sainete Trinité 
^e manba par grave amitié 
€e0 beur mots ;3loe ^aria 



3e9U9 en top moult se fia , 
(Sluant par dUd toutes te tria 



' Pour Marie a. 
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|lar ta grant cdpertalttc: 
ZB9t} plu0 tt magnifia, 
€Utant ton hout rorps aanrttfia 
par grant féal offiititr . 
Ut fn-ce pas ^rant l^tgnttr 
iBt 6fulf dtngttlarttr 
JOc quoi IKeu te prmtlegia , 
Gluant maternai tntrgtttc 
€t otrgtnal fcrundttr 
(SnocmbU m toi ratiffia. 



€(rt(0 f nrorco plu6 p a , 
<tûx tu fd rrlU qui a 
par 0U9 toutro aurtoritr ; 
€a pitir onqueo n'omblia < 
jQomme qui mcrrp te rria , 
JOe bon rueur en néreooité. 
€u eo^arte Ire pitié, 
^biome be bénignité; 
^arie qui remaria 
Ceo eriléo a leur rite , 
Ctu'iSoe par sa fatuité 
lolement en beomaria. 

m 

» 

(tu eo relie qui beolia 
Ce liain be qup nouo lia 



• N'oublia. 
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£t mai drrprnt b'tntquitc; 
^'umiltti * baa U plopa , 
£t malo0tru qui t'capia, 
C'orguetlleuf plein b'iniquitc. 
3abi9 par top fut oieitc 
d)eopl)ilu6 et aquitr 
£^a\\[^xé relut qui l'rnopa. 
tl'onqur^ ne fut dupprbtté 
tle greué par abuer^ité 
Clui top seruir d'eotubia. 

3e eonrlu0 bonequeo , pluo n'i a , 
^oro top louer , allelupa , 
19e bon rueur 9an$ bupplirité. 
JDe to]p oont mirabilia, 
|plu6 p prent-on et pluo p a; 
Cedt une grant infinité 
Clui eat ooage et tiérité 
€t qui be toute impurité 
{premièrement purifia, 
tloud ortrope par ta pitié 
(En la l)aulte félicité 
3uoir bene per omnia. 
3men. 







' T'umilité pour ton humilité, comme on disait alors m^amc , 
s^ame, pour rnou ame , son ame^ etc., etc. 
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itkomn à dainrte Marie. 

iù Heur be uirginité , 
iù ïfamt qui iCaû part tlU ; 
Maison dt traiu|ttiUtté 
Hé Iroulntr toût vtxmt'xiit , 
£àtxe \ft la htïté, 
Moy poure périjcut tonse'xiit , 
(Bt pux^t, par ta ptttc, 
JOe pérl)( qui me trauaillr. 



6r (0trf pouoit bonnement 
<Slue lee oablona be la mer 
<(^u0dent ' entendement 
€t langue pour bien parler , 
Ceo gouteo b'peauo , le oent , 
j0eoteo qui peuuent aler , 
<Dp0eau6 qui repairement 
Ont en Tair pour l)ault ooler. 

Uege, greole, fleur jolte 
^euilleo et grain de forment; 
€e qui our terre ortdie 
<Sn map quant le oolail reoplent , 



' Prononcez eussent. 
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Montai^nte tt pramei 
Ce5 bragon^ tt It arrprnt , 
€9totlle9, (( qui a v\t, 
£a terre pareillement. 

5c pour ta louange dire , 
Zù pitié, ta grant doureur, 
3lo ne finaooent ht eoerirr 
iBt parlaooent sans oejour, 
Coût ce n'i porroit oufftre. 
Zxh doulee hatat Ir'fjonneur, 
Celle t'a fait nootre oire 
Ce «ouuerain eréoteur. 

5i te pri, v'itx%t ^arie, 
Hopxt bt parabio , 
due bien biopooer ma oie 
Deuillea, meo fait^ et mea bit^ ; 
iBt , anant que ie beouie, 
tiraj) ronfèo be rueur eontrirt 
6ope , par ta rourtopoie ; 
^ere bu très boulf }l|e9U(l)ri9t. 

m 

^nt treopaooe^ ooit parbon , 
(par ta boulreur impétré; 
3uf oiuano rémiooion 
IDe périme}, et oolonté 
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Dr oiitre m bruorion 
par amour , par rl)arttê 
3fhi qu'apona oieiott 
JDc la satnrtc Trinité, 
^mrn. 

m 



<Droi$oit îretiant Tima^e de la benoitc il. iltartr. 

:Hoc illûria. 

(Douant IDiru niacmblr maria 
<£(9t ave rt redt ^arta , 
iHoult ftet pour nou0 beau mariage; 
Cluar d'rnfrr nou0 beemaria , 
€t à lup nous remaria , 
Dirrgf quant en top prist l^ommagc '. 
i£t qui ooubra mettre en -rage 
Cil qui procura le bomage 
t^ont ton fil^ en eroic beeuia , 
B'i die beuant ton pmaioie , 
JDe fueur , be corps et be courage , 
3oincte6 mains , 3oe iHaria 
3m en. 



' On (umprend aisément f^u^humtnage est pris ici pour Tarlion 
Hr se /aire honmte, dt* devenir homme'. 



FIN. 



